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Il  n'y  a pas  de  justice  sans  la  répa- 
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injustices,  sans  une  juste  sentence  des 
tribunaux  autorisés  pour  la  rendre. 

Ferdinand  BUISSON 
(Thèse  américaine) 
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LlfSA. 

Les  Droits 

de  l’Albanie 


La  terrible  guerre,  qui  depuis  quatre  ans  et  demi  ravage  le 
monde  entier  a commencé  dans  les  Balkans.  Elle  a eu  pour  cause 
la  question  balkanique  et  c’est  dans  les  Balkans  que  se  sont  produits 
les  événements  décisifs  qui  en  ont  amené  la  fm. 

Naturellement,  la  joie  du  monde  est  indescriptible,  non  seule- 
ment parce  que  les  nations  voient  la  fin  de  cette  triste  guerre,  mais 
surtout,  parce  qu’elles  croient  qu’elle  aura  été  la  dernière  et  que 
dans  l’avenir  ce  fléau  pourra  être  désormais  évité  a l’humanité. 

Presque  tous  les  petits  peuples  dont  l’existence  se  trouvait 
menacée  par  les  Empires  Centraux,  se  mirent  aux  côtés  des  Alliés 
et  prirent  part  à la  lutte  commune  contre  l’oppresseur.  Mais  ce  qui 
les  poussa  incontestablement  à faire  cause  commune  avec  les  Alliés, 
c’est  qu’ils  furent  vite  convaincus  que  seuls  les  alliés  se  battaient 

pour  de  nobles  buts  POUR  LE  TRIOMPHE  DU  PRINCIPE 
DES  NATIONALITÉS,  POUR  LE  DROIT  DES  PEUPLES  ». 

' Il  est  bien  certain  que  la  noblesse  de  leur  cause  a singulièrement 

\ aidé  les  Alliés  à gagner  la  guerre  ; il  s’agit  maintenant  pour  eux 

r\ 
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d’appliquer  et  d’appliquer  scrupuleusement  leurs  principes  ; il 
n est  pas  d’autre  moyen  d’assurer  une  paix  durable  ; une  paix  juste 
pourra  établir  et  maintenir  la  concorde  entre  les  nations  ; rien 
autrement  n’empêcherait  de  nouveaux  conflits  et  le  renouvellement 
de  guerres,  peut-être  plus  terribles  encore. 

Nous  avons  à ce  sujet  l’enseignement  de  la  guerre  des  Balkans  ; 
en  octobre  1912  les  alliés  balkaniques  déclarèrent  la  guerre  à une 
Turquie  complètement  désemparée  par  la  révolution  albanaise, 
qui  poursuivait  comme  but,  l’Indépendance  de  l’Albanie. 

Les  Alliés  balkaniques  entrèrent  dans  ce  pays  en  « libérateurs  » 
et  parés  du  prestige  de  ces  mots  magiques  : « Les  Balkans  aux  Bal- 
kaniques ».  La  Révolution  albanaise,  véritable  annonciatrice  de 
la  guerre  des  Balkans,  avait  déjà  notablement  aidé  les  Alliés  bal- 
kaniques ; quelques  mois  en  effet,  avant  la  pénétration  de  leurs 
troupes,  les  autorités  turques  avaient  été  réduites  à l’impuissance 
ou  chassées  par  les  Albanais. 

Cependant,  ces  mêmes  alliés  balkaniques  qui  avaient  prétendu 
affranchir  les  peuples  des  Balkans  du  joug  turc,  une  fois  victorieux 
contrairement  à leurs  promesses  et  aux  principes  proclamés  par 
eux,  n’eurent  plus  qu’une  pensée  : porter  atteinte  à 1 indépen- 
dance de  l’Albanie,  comme  récompense  des  services  signalés 
qu’elle  leur  avait  rendus.  Il  est  certes  facile  de  se  livrer  au  jeu 
agréable,  qui  consiste  à refaire  la  carte  de  l’Europe  au  gré  de  la 
fantaisie  et  de  la  passion.  On  peut  de  cette  façon  concéder  le  terri- 
toire de  E Albanie  comme  une  succession  ouverte  et  distribuer  par 
exemple  d’une  main  libérale  l’Albanie  du  nord  aux  Serbes,  celle 
du  sud  aux  Grecs,  Vallona  à l’Italie.  A ce  jeu  on  n’oublie  qu’une 
chose,  mais  elle  est  d’importance  : le  droit  intangible  du  seul 
possesseur  légitime.  Il  faut  bien  admettre  cependant  que  l’ Alba- 
nie vit  ; qu  elle  ne  demande  et  ne  cherche  qu  à vivre  et  que  la  dis- 
position de  ses  biens  lui  doit  être  garantie  par  ces  mêmes  principes 


du  droit  international  qui  garantissent  aux  autres  les  leurs.  Refuser 
ces  droits,  c’est  non  seulement  commettre  un  déni  de  justice, 
c’est  de  plus  continuer  l’agitation  dans  les  Balkans  ; c’est 
vouloir  pousser  à des  actes  de  désespoir  un  peuple  qui  possède  au 
plus  haut  degré  cet  élément  capital  de  la  vitalité  d’une  nation  : 

LE  SENTIMENT  NATIONAL. 

Les  Albanais  protestèrent  contre  les  injustes  prétentions  des 
Alliés  balkaniques  et  la  Conférence  de  Londres  (1912-1913), 
reconnut  avec  raison  une  Albanie  indépendante  et  neutralisée, 
dont  la  neutralité  fut  garantie  par  les  six  Grandes  Puissances 
Européennes  ; mais  malheureusement  avec  des  limites  très  res- 
treintes et  qui  ethnographiquement,  géographiquement  et  histo- 
riquement, auraient  dû  être  beaucoup  plus  étendues. 

Sur  ce  fait  de  la  création  d’un  Etat  albanais  autonome  ; voici  ce 
que  sir  Edward  GREY  déclara  le  7 avril  1913  : 

. « Nous  avons  pris  part  à la  démonstration  navale  parce  que 
« nous  avons  approuvé  l’accord  qu  elle  a pour  but  de  faire  respecter. 
« Cet  accord  est  celui  qui  a décidé  la  création  d’une  Albanie  auto- 
« nome  et  nous  l’avons  approuvé  parce  que  les  Albanais  sont  de 
race,  de  langue  et  dans  une  large  mesure  de  religion  auto- 
nomes. La  guerre  qui  est  actuellement  dirigée  contre  eux,  a 
« depuis  longtemps  cessé  “d’avoir  un  rapport  quelconque  avec  la 
« guerre  des  alliés  balkaniques  contre  les  Turcs.  Elle  a cessé  d’être 
« une  guerre  de  réprobation  et  les  opérations  qui  se  poursuivent 
< contre  Scutari  sont  une  entreprise  de  conquête.  Il  n’y  a 
« aucune  raison  pour  que  les  sympathies  montrées  au  Montérégro 
« et  aux  autres  états,  quand  ils  revendiquaient  leur  liberté  et  leur 
« existence  nationale,  ne  s’étendent  pas  à la  population  albanaise, 
* principalement  catholique  et  musulmane,  qui  lutte  maintenant 
« pour  son  territoire,  sa  religion,  sa  langue,  sa  vie  même. 

« C’est  pourquoi  le  gouvernement  de  sa  Majesté  n’a  pas  hésité 
« à approuver  l’accord  intervenu  entre  les  Puissances  au  sujet  de 
« l’Albanie.  Cet  accord  était  essentiel  au  maintien  de  la  paix  euro- 
« péenne  et  mon  opinion  est  qu’il  n’est  intervenu  que  tout  juste  à 
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« temps  pour  la  sauvegarder.  Le  respect  en  reste  essentiel  pour  la 
« continuation  de  l’état  de  paix.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
« n’a  aucun  intérêt  direct  à tous  ces  détails,  mais  parce  que  nous 
« croyons  qu’il  respecte  dans  ses  grandes  lignes  l’humanité,  la 
« liberté  et  la  justice  et  parce  que  nous  croyons  que  la  paix  de 
« l’Europe  dépend  de  la  paix  et  de  la  concorde  entre  les  puissances 
« principalement  intéressées,  nous  avions  pensé  qu’il  était  bon  que 
« nous  approuvions  l’accord  et  c’est  ainsi  que  nous  avons  admis 
« l’obligation  honorable  de  prendre  part  a la  démonstration  navale 
« actuelle  ». 


Les  Prétentions  Grecques 

Contre  toute  justice  la  Conférence  de  Londres  enleva  a l’Alba- 
nie la  Tchameria  (ancienne  Thesprotie),  pour  l’attribuer  au 
royaume  de  Grèce  ; or  ce  pays,  tel  que  la  carte  ethnographique 
l’indique,  est  habité  par  des  Albanais  (à  l’exception  d’une  maigre 
lisière  du  côté  du  golfe  de  Preveza,  limitrophe  de  la  Grèce).  Les 
habitants  de  l’insignifiante  portion  mentionnée  plus  haut,  d’ori- 
gine albanaise,  finirent  par  s’helleniser  à cause  du  commerce  et  des 
très  fréquentes  relations  qu’ils  ont  avec  les  Grecs,  mais  surtout  à 
cause  de  la  propagande  très  active  que  le  gouvernement  grec  a 
de  tout  temps  menée  dans  cette  région  comme  partout  dans  les 
Balkans  ; voici  d’ailleurs  ce  que  M.  BIANCONI  écrit  à ce  sujet  (1)  : 

« il  y a en  Epire  quelques  écoles  tenues  par  des  professeurs 

envoyés  d’Athènes,  et  qui  sont  des  foyers  de  propagande  hellé- 
nique ; les  maîtres  s’attachent  à n’y  enseigner  que  la  langue  grecque 
à leurs  élèves  albanais  ou  valaques  ; ils  les  obligent  en  classe  a 
ne  parler  que  le  grec,  et  les  POUSSENT  même  à converser 
dans  cet  idiome  quand  ils  sont  rentrés  dans  leur  famille. 
Cette  grécisation  très  active  du  pays  par  les  écoles  marche  parallè- 
lement a celle  que  le  clergé  phanariote  mène  de  son  côté,  mais 
avec  moins  de  succès  peut-être  ». 


(I)  F.  BIANCONI,  Cartes  Commerciales  (Provinces  d’Albanie  et  de  l’Epire),  p.  31. 


La  Tchameria  est  une  région  albanaise  de  l’aveu  même  de 
plusieurs  auteurs  grecs  : à ce  sujet,  le  métropolite  d’Arta  Seraphim 
de  Byzance  (1)  nous  dit  : 

« La  Thesprotie  comprend  la  malheureuse  Parga,  Paramy- 

thia,  toute  la  Tchaméria  et  le  Daï  (Margariti),  dont  les  habitants 
sont  des  Thames  Turcs-Albanais  (2).....  » 

Sur  ce  même  sujet  P.  Aravantinos  (3)  auteur  grec,  relate  ce  qui 
suit  : 

Tchames.  Ils  comprennent  les  habitants  de  la  Thesprotie 
« et  de  Cestrime,  c’est-à-dire  les  Paramythiotes,  les  Filiakiotes  et 
« les  Margaritiotes  et  partie  du  disctrit  de  Delvino.  On  peut  obser- 
« ver  que  les  habitants  de  Parakalamo,  savent  modérément  parler 
« la  langue  grecque,  tandis  que  parmi  leurs  congénères,  habitants 
« de  Dagui,  c’est-à-dire  de  Margariti  et  de  Paramythia,  un  petit 
« nombre  seulement  peuvent  s’exprimer  en  grec  ». 

En  parcourant  les  ouvrages  de  Pouqueville  (4)  on  peut  constater 
à plusieurs  reprises  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  Schypetars  (3) 
non  seulement  les  musulmans  de  la  Tchameria  (Thesprotie),  mais 
encore  les  Chrétiens  ; ainsi  à l’introduction  de  son  ouvrage 
Voyage  de  la  Grèce,  on  lit  : 

« dans  la  région  des  montagnes  de  Souli,  que  les  Schype- 
tars Chrétiens  de  la  Thesprotie » 

Pendant  la  Conférence  de  Londres,  les  Grecs  usèrent  dans 
l’Albanie  du  sud  de  procédés  indignes  ; le  couteau  sous  la  gorge, 
les  habitants  durent  signer  des  télégrammes  demandant  l’annexion 
de  leur  pays  à la  Grèce  : Le  1er  mai  1913,  72  notables  albanais  de 
la  Tchaméria  qui  s’étaient  refusés  à signer  des  télégrammes  de  ce 


(1)  Seraphim  de  Byzance,  Essai  sur  un  aperçu  historique  d’Arta  et  de  Preveza,  p.  333. 

(2)  Les  Grecs  appellent  Turcs-Albanais,  les  Albanais  musulmans  qu’ils  regardent 
comme  Turcs,  par  distinction  des  Albanais  orthodoxes  qu’ils  considèrent  comme  Grecs. 

(3)  P.  Aravantines,  Chronographie  de  l’Epire,  p.  168,  Tome  II. 

(4)  Pouqueville,  Voyage  de  la  Grèce,  p.  xxl. 

(5)  Nom  sous  lequel  les  Albanais  se  désignent  eux-mêmes. 


genre,  furent  arrêtés  par  des  antartès  (1)  grecques  sous  prétexte 
d’être  conduits  à Janina  devant  les  autorités  hellènes,  devant  les- 
quelleson  leur  dit  qu’ils  étaient  appelés,  et  furent  égorgés  en  route. 
La  Conférence  de  Londres  fut  saisie  de  ces  faits  et  sollicitée  de  faire 
ouvrir  une  enquête,  qui  malheureusement  ne  fût  jamais  commencée. 
Un  grand  nombre  de  Tchames  sous  la  menace  de  semblables  crimes 
abandonnèrent  leur  pays  natal  et  se  réfugièrent  dans  les  régions 
de  l’Albanie  autonome  ; nombreux  également  ceux  qui  émigrèrent 
aux  Etats-Unis  où  ils  ont  trouvé  le  calme  et  la  tranquillité  dans  le 
travail  en  attendant  que  la  justice  des  nations  alliées  leur  faci- 
lite le  retour  dans  leurs  foyers  abandonnés. 

Les  Grecs  employèrent  les  mêmes  procédés  dans  la  région  de 
Kortcha  (Koritsa),  attribué  à juste  titre  par  la  Conférence  de 
Londres  à l’Albanie  autonome.  Je  n’énumèrerai  pas  ici  les  massacres 
les  dévastations  et  les  désordres  causés  par  les  Grecs  pendant  leur 
séjour  dans  cette  malheureuse  région  ; je  me  contenterai  seulement 
de  citer  un  passage  de  V Illustration  (n°  du  7 avril  1917),  où  M.  Robert 
Vaucher,  son  envoyé  spécial  en  Albanie  dit  : 

« Dès  que  l’on  atteint  le  pied  du  Kiari  le  paysage  change.  Ce 
n’est  plus  la  riche  plaine  du  Koritsa  avec  ses  champs  fertiles  et 
ses  villages  à flancs  de  coteaux  pittoresques  et  rustiques  ; c’est  de 
nouveau  l’Albanie  aride  et  sauvage,  effroyablement  triste  et  mono- 
tone. Toute  cette  région  de  Kolonia  est  dévastée  depuis  le 
passage  des  bandes  grecques  en  1913.  Les  noms  que  I on  trouve 
sur  la  carte  ne  sont  plus  que  des  souvenirs.  Sur  le  terrain,  ils  ne 

(1)  Les  Antartès  sont  tous  d’origine  grecque  et  se  trouvent  au  sud  de  I’Epire  et 
dans  le  Serfidjé  en  Macédoine.  Ils  forment  des  bandes  qui  ont  presque  un  caractère 
politique,  car  ils  ont  pour  mission  d’entretenir  l’agitation  dans  le  pays  ; mais  souvent 
aussi  ils  s’écartent  de  la  ligne  tracée  et  font  le  coup  de  feu  pour  leur  propre  compte. 
Les  évêques  grecs  et  les  hégoumènes  des  couvents  ont  de  fréquentes  ralations  avec 
eux  r et  le  clergé  les  protège.  Le  voyageur  qui  doit  parcourir  les  provinces  de  l’intérieur, 
en  Lpire  principalement  et  dans  la  basse  Macédoine,  fera  donc  bien  de  se  munir  d’une 
recommandation  auprès  des  Evêques  et  des  supérieurs  des  couvents.  (Bianconi,  Cartes 
Commerciales,  Province  d’Albanie  et  d’Epire,  p.  9.) 


sont  plus  représentés  que  par  quelques  ruines  informes,  mar- 
quant la  place  des  villages  musulmans  . 

Comme  la  carte  ethnographique  de  la  région  de  Kortcha  l’in- 
dique, cette  contrée  n’a  pas  de  population  grecque  ; cela  n’empêche 
pas  les  partisans  de  la  « Grande  Idée  » de  l’appeler  « helleniko- 
tati  »!  ! ! la  plus  grecque  ! ! ! 

Il  n’est  pas  exagéré  de  dire  que  les  revendications  arbitraires 
des  Grecs,  dépassent  très  souvent  les  bornes  de  la  raison  et  de 
l’équité.  Pour  justifier  toutes  leurs  prétentions,  sur  un  pays  où  les 
Grecs  font  complètement  défaut,  leur  argument  réside  tout  entier 
dans  l’influence,  exercée  par  eux,  soit  par  l’Eglise,  soit  par  les 
écoles,  mais  cette  influence  dont  ils  n’ont  usé  et  abusé  que  trop 
longtemps,  témoigne  d’un  despotisme  moral  qui  ne  saurait  détruire 
la  nationalité  des  autochtones. 

Aujourd’hui  que  les  convoitises  et  les  passions  sont  en  ébulli- 
tion, on  s’efforce  de  donner  le  change,  je  ne  dis  pas  à la  science 
qui  reste  impassible  et  inébranlable  devant  les  intérêts  et  les  aspi- 
rateurs des  différentes  nationalités,  mais  à l’opinion  publique  qui, 
parfois  se  trompe  et  se  montre  favorable  à des  solutions  qui  partent 
d’un  faux  principe.  Il  en  est  qui  croient  que  tous  ceux  qui  professent 
la  religion  grecque  et  qui,  à cause  de  cela,  ont  dû  apprendre  la 
langue  grecque,  sont  des  Grecs  de  race  et  d’origine.  C’est  sur  ce 
terrain  que  se  placent  d’ordinaire  les  partisans  du  panhellénisme 
pour  revendiquer  une  partie  de  la  population  de  l’Albanie.  On 
entend  appeler  tous  les  jours  Albanais  les  Musulmans  de  l’Epire, 
de  la  Macédoine,  etc.,  et  par  contre  nommer  Grecs  Hellènes  les 
Chrétiens  des  mêmes  pays.  Les  brochures  et  les  journaux  que  l’cn 
publie  répètent  sur  tous  les  tons  ces  nomenclatures  sans  que  per 
sonne  ait  seulement  l’idée  de  leur  inexactitude.  Cependant  ceux 
qui  se  laissent  aller  à de  pareilles  distinctions  se  trompent  étrange- 
ment ; ils  ne  se  font  pas  une  réflexion  des  plus  simples,  à savoir  : 
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que  les  Musulmans  de  l’Epire  ne  sont  que  les  frères  des  Chrétiens 
Epirotes  ; ils  sont  de  la  même  race,  dans  leurs  veines  coule  le  même 
sang,  ils  ont  les  mêmes  ancêtres. 

Avant  la  domination  ottomane,  ils  n 'étaient  que  des  Chrétiens 
orthodoxes  qui,  par  vocation  eu  par  intérêt  ont  embrassé  l’islamisme 
de  même  que  les  Musulmans  de  Grèce  n’étaient  que  des  Catholiques 
devenus  Mahométans,  comme  les  Musulmans  de  la  Grèce  n’étaient 
que  des  Hellènes  professant  l’islamisme. 

Appeler  Albanais  les  Musulmans  et  les  Catholiques  qui  n’appar- 
tiennent pas  à l’Eglise  grecque  et  prétendre  que  les  Orthodoxes 
du  même  pays  sont  des  Hellènes  parce  qu’ils  professent  les  doc- 
trines de  l’Eglise  orthodoxe,  c’est  à mon  avis,  vouloir  ériger  la 
croyance  religieuse  en  principe  de  nationalités  et  substituer  le 
dogme  a la  race,  le  rite  à la  partie,  ce  qui  n’est  pas  admissible  ». 

Autrefois,  il  y a plus  d’un  demi-siècle,  les  Grecs  réclamaient 
au  nom  de  la  Grèce  tous  les  Orthodoxes  de  Turquie,  mais,  dès  que 
le  Monténégro,  la  Serbie,  la  Roumanie,  la  Bulgarie  furent  consti- 
tués en  états  autonomes,  ils  s’empressèrent  d’ouvrir  des  écoles 
grecques  dans  l’Albanie  du  sud  et  en  Macédoine,  et  de  revendiquer 
les  Orthodoxes  de  ces  contrées,  sans  distinction  de  nationalités» 
de  les  considérer  comme  « H0M0GEN1S  » (congénères)  et  de 
les  désigner  sous  le  nom  de  « GRECS  ; naturellement  avec  un 
pareil  système  on  peut  augmenter  à souhait  le  nombre  des  « HOMO- 

GENIS  ». 

Appeler  Grecs  et  revendiquer  comme  Grecs  tous  les  Orthodoxes 
dépendant  de  l’Eglise  grecque  de  Constantinople  serait  adopter 
l’argument  simpliste  qui  consisterait  à dénommer  tous  les  Français, 
Italiens  parce  qu’ils  appartiennent  à l’Eglise  de  Rome  ; et  nommer 
Grecs  tous  ceux  qui  font  usage  de  la  langue  grecque  avec  des  raisons 
aussi  convaincantes,  on  ne  manquerait  d’attribuer  au  même  indi- 
vidu, possédant  plusieurs  langues,  autant  de  nationalités  différentes. 
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En  Albanie,  comme  en  Macédoine,  il  n'ya  pas  seulement  des  écoles 
grecques  ; chacun  des  peuples  habitant  la  Péninsule  balkanique, 
avait  ses  écoles  et  ses  églises  nationales  ; à Koritsa  (Kortcha)  par 
exemple  : avant  la  guerre  balkanique,  il  y avait  des  écoles  turques, 
grecques,  roumaines,  une  école  américaine  et  une  école  albanaise  * 
cette  dernière,  grâce  aux  intrigues  de  l’archevêque  grec  de  Kortcha, 
fut  fermée,  il  y a environ  dix-sept  ans  et  les  instituteurs  arrêtés  et 
indignement  traités  furent  conduits  à Saîomque  et  livrés  à un  conseil 
de  guerre  ! Dans  les  écoles  de  Koritsa  on  enseignait  le  turc,  le 
grec,  le  roumain,  l’anglais,  le  français  et  l’albanais  (cette  dernière 
langue  pendant  une  très  courte  durée  seulement)  (1),  mais  Jes  élèves 
et  presque  tous  les  instituteurs  ou  professeurs,  étaient  Albanais  à 
l’exception  toutefois  de  la  petite  colonie  koutsolovaque,  composée 
d’environ  trois  cents  familles.  Dans  leurs  écoles,  on  comptait  aussi 
bon  nombre  d’élèves  albanais. 

Après  la  fermeture  de  l’école  albanaise  de  Koritsa,  la  littérature 
où  l’usage  de  la  langue  albanaise  dans  la  correspondance,  furent 
strictement  interdits  par  le  gouvernement  ottoman  ; les  Albanais 
donc  qui  voulaient  continuer  à s’instruire,  se  virent  obligés  de  ne 
fréquenter  que  des  écoles  étrangères  ; ainsi  ils  étaient  libres  d’ap- 
prendre le  turc,  le  grec,  le  roumain  ou  tout  autre  langue,  sans  qu’il 
leur  fût  permis  de  s’instruire  dans  leur  langue  nationale  ! ! ! Toutes 
les  protestations  des  Albanais  devant  le  gouvernement  ottoman 
pour  cette  injuste  prohibition  de  la  littérature  albanaise,  non  seule- 
ment étaient  mutiles,  mais  provoquaient  souvent  les  mesures  les 
plus  odieuses  et  les  plus  brutales  contre  ceux  qui  avaient  le  courage 
de  protester  contre  ces  tristes  conditions,  si  contraires  à la  dignité 
et  à la  liberté  humaine,  que  le  malheureux  peuple  albanais  a vécu 
jusqu’aujourd’hui. 


(1)  Prière  de  se  rapporter  à l’Appendice,  p.  33. 


10  — 


A vrai  dire,  il  existe  à Koritsa  un  petit  nombre  d’Albanais  qui 
montrent  des  velléités  d’annexion  à la  Grèce  ; on  les  désigne  com- 
munément en  Orient  sous  le  nom  de  : ((  Grécomans  ».  On  rencontre 
aussi  des  Grécomans  parmi  les  autres  peuples  balkaniques,  les 
Bulgares,  les  Koutsolovaques,  etc...  Mais  ce  n’est  nullement  par 
sentiment  que  les  Grécomans  désirent  se  rattacher  à la  Grèce, 
mais  seulement  par  intérêt  ; on  sait  que  les  organisations  de  pro- 
pagande grecque,  ont,  de  tout  temps,  soutenu  de  semblables  pro- 
pagandistes, pour  préparer  une  opinion  grécophile,  dans  les  pays 
où  les  Grecs  font  complètement  défaut.  Mais  la  plus  forte  raison 
qui  pousse  ce  nombre  insignifiant  de  Grécomans  de  Koritsa  à 
manifester  leurs  sentiments  grécophiles,  c’est’  qu’ayant  dépensé 
sans  contrôle  des  fortes  sommes  provenant  des  revenus 
de  la  commune  et  faisant  partie  des  fonds  déposés  à la  Banque 
Nationale  de  Grèce,  qui  s’élèvent  à plusieurs  millions,  ils  auraient 
de  sérieux  comptes  à rendre  à ce  sujet,  au  cas  où  la  région  de 
Koritsa  resterait  albanaise  ; ils  sont  en  résumé  pour  la  Grèce  des 
clients,  dont  la  fidélité  est  étroitement  liée  à cet  état  de  choses.  Le 
fait  que  les  « Grécomans  » montrent  des  sentiments  grécophiles 
par  intérêt  seulement,  s’est  manifesté  en  diverses  circonstances  : 
ainsi  à un  moment  donné,  pendant  l’occupation  de  la  région  de 
Koritsa  par  les  troupes  françaises,  les  écoles  albanaises  eurent  la 
permission  d’ouvrir  leurs  portes  ; pendant  ce  temps  les  écoles 
grecques  restèrent  fermées  ; il  en  résulta  qu  Athènes  cessa  des 
envois  d’argent  pour  les  instituteurs  ; nous  eûmes  alors  la  preuve 
que  plusieurs  instituteurs  qui  avaient  fait  montre  de  sentiments 
grécophiles,  ayant  trouvé  des  places  d’instituteurs  dans  les  écoles 
albanaises,  abandonnèrent  les  « sentiments  » grecs  et  se  rallièrent 
complètement  à la  cause  albanaise.  A l’appui  de  ce  fait,  je  puis  vous 
citer  ici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  instituteurs  : Leko  Kon- 
dili,  Dhimitri  Mboria,  Athanas  Sakellarionos  et  autres. 
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La  région  de  Koritsa  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  souffert 
à tous  les  points  de  vue,  et  c’est  à juste  raison,  que  les  Albanais 
sont  convenus  de  l’appeler  (i  La  région  martyre  . Voici  d’ailleurs 
ce  que  M.  Robert  Vaucher  relate  dans  V Illustration  sur  cette 
région. 

« Le  10  décembre,  devant  une  foule  énorme,  le  drapeau  natio- 
« nal  albanais,  rouge  avec  au  centre  l’aigle  noir  à deux  têtes,  le 
« vieil  étendard  de  Scanderbeg  luttant  contre  les  Turcs,  fut  hissé 
« au  balcon  du  colonel  français  commandant  le  territoire  et  à la 
« mairie.  Un  Conseil  d’administration,  qui  fait  fonction  en  même 
« temps  de  parlement  et  de  gouvernement,  fut  élu  par  le  peuple. 

« Il  comprend  quatorze  membres,  sept  musulmans  et  se'pt  chré- 
« tiens,  et  un  délégué  à Biklista.  C’est  lui  qui  s’occupe  de  l’admi- 
« mstration  intérieure  du  Kaza  qui  compte  plus  de  cent  mille 
« âmes. 

« L’Albanie  aux  Albanais  »,  telle  est  la  devise  des  habitants 
1 de  toutes  les  localités  de  cette  riche  plaine  du  Kontsa  où  la  terre 
« est  très  fertile  et  le  sous-sol  riche  en  minerai  de  fer  et  de  cuivre  ; 

« le  charbon  est  à fleur  de  terre  et,  depuis  quelques  jours,  le  Conseil 
« d’administration  en  a commencé  l’exploitation.  Cette  houille  est 
« vendue  à l’intendance  française  pour  les  besoins  de  nos  troupes. 

< Je  suis  arrivé  à Koritsa  après  deux  mois  de  république  et,  de 
« tous  côtés,  chez  les  Musulmans  comme  chez  les  Orthodoxes,  je 
,(  n’ai  entendu  qu’une  voix  de  reconnaissance  envers  la  France. 

Cas  pauvres  gens,  ont  vu  depuis  la  première  guerre 
< balkanique  chez  eux,  avec  une  rapidité  déconcertante, 
une  série  de  gouvernements  venant  naturellement  les 
libérer  du  joug  de  leurs  prédécesseurs.  C’était  : 1°  Jusqu  en 
« décembre  1912,  le  régime  turc  ; 2°  jusqu’en  mai  1913,  le 
régime  militaire  grec  ; 3°  jusqu’en  mars  1914,  le  régime 
albanais  du  prince  de  Wied  ; 4°  jusqu’en  octobre  les  An- 
dartes  Grecs  ; 3°  jusqu’en  décembre  1914  l’occupation 

• militaire  grecque  ; 6°  jusqu’à  fin  octobre  1916,  l’adminis- 

• tration  civile  grecque  royaliste  ; 7°  jusqu'au  23  novembre 
1916,  l’administration  civile  vénizeliste  ; 8°  jusqu’au  10  dé- 

« cembre,  les  autorités  militaires  françaises  avec  fonction- 
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naires  grecs  ; 9°  depuis  le  10  décembre,  UNE  REPUBLIQUE 
« AUTONOME  ALBANAISE  sous  la  protection  militaire 
française. 

« On  comprend  facilement  l’incertitude  de  cette  malheureuse 
« population  de  Koritsa  pendant  ces  quatre  dernières  années. 

" Depuis  deux  mois  les  Albanais  nous  prouvent  qu’ils  sont 
capables  de  vivre  en  bonne  intelligence  les  uns  avec  les 
« autres.  Les  querelles  religieuses  n’existent  plus  pour  la  bonne 
« raison  qu’il  n’y  a plus  personne  pour  les  fomenter. 

Les  écoles  de  Koritsa  ont  été  dotées  par  les  Albanais 
« émigrés  en  Amérique  ou  en  Egypte,  de  fortes  sommes  se 
« montant  à plusieurs  millions  de  francs,  ce  qui  dégrève  sur  ce 
« chapitre  le  budget  local.  On  vient  actuellement  de  mettre  l’étude 
« du  Français  au  programme  des  cours. 

« La  France,  pour  ses  traditions  libérales,  et  grâce  à 
l’esprit  de  désintéressement  avec  lequel  elle  s’est  occupée 
du  Kaza  de  Koritsa,  est  particulièrement  appréciée  par  les 
« Albanais  comme  puissance  protectrice.  Elle  est  trop  loin 
pour  être  gênante,  n’a  aucune  visée  territoriale  sur  l’Alba- 
« nie  et  jouit  par  contre,  d’une  autorité  morale  incontestable 
dans  les  Balkans. 

« La  plupart  des  chefs  albanais  que  j’ai  vus  préconisent  pour 
« l’avenir  une  Albanie  indépendante  formée  d’une  confédération 
« de  quatre  ou  cinq  kazas  différents  les  uns  des  autres  par  leurs 
(f  mœurs  et  leurs  religions,  mais  unis  dans  un  même  désir 
« d’unification  et  d’indépendance  albanaise.  Cette  confédé- 
ration prendrait  modèle  sur  la  confédération  Suisse  et  aurait  à sa 
« tête  un  conseil  fédéral.  Mais  tous  les  chefs,,  sans  exception, 
« admettent  que  l’Aibanais  doit  rester,  au  moins  pendant  les  pre- 
((  mières  années,  sous  le  protectorat  militaire  des  puissances  de 
« l’Entente  ». 

Or,  d’après  les  dernières  nouvelles  parues  dans  la  presse  anglaise, 
Koritsa  et  l ’Epire  du  nord  auraient  été  remises  aux  autorités  grecques 
et  voici  ce  que  le  Times  écrit  à ce  sujet  : 

Koritsa  occupé  par  les  Grecs. 


« Athènes,  6 janvier 

« Une  dépêche  de  Salonique  annonce  que  la  région  de  Koritsa 
l(  (Kortcha)  et  l’Epire  du  nord,  occupées  pendant  les  deux  dernières 
« années  par  les  Français,  vient  d’être  remise  aux  autorités  grecques». 

Si  donc  dans  la  série  des  régimes  gouvernementaux  énumérés 
par  M.  Robert  Vaucher,  nous  ajoutons  encore  ce  nouveau  régime, 
le  nombre  des  gouvernements  qui  ont  pris  place  tour  à tour  dans 
la  région  de  Koritsa  s’élève  à onze  ! ! ! Il  est  facile  de  concevoir 
quelle  est  la  situation  de  ces  habitants. 

On  sait  que  la  région  de  Koritsa  purement  albanaise,  est 
habitée  pour  plus  des  trois  quarts  par  des  Albanais  Musulmans. 
Quelle  sera  la  conduite  du  fanatisme  grec  envers  ces  Albanais 
musulmans,  et  quelle  sera  l’attitude  des  Grecs  et  Grécomans 
envers  ceux  qui  entendent  rester  Albanais  tels  qu’ils  sont  nés?  Il 
n’est  pas  difficile  de  le  comprendre,  M.  Robert  Vaucher  nous 
l’explique  assez  clairement. 

Les  nouvelles  publiées,  ici  et  ailleurs,  dans  les  journaux  eu 
revues  nous  représentent  la  population  de  la  région  de  Koritsa 
comme  animée  de  « sentiments  grécophiîes  controuvés  !"  Je  me 
suis  expliqué  plus  haut  à ce  sujet  et  je  le  répète  : sauf  une  infime 
minorité  d’Alb&nais  orthodoxes,  qui  uniquement  par 
intérêt  montre  son  désir  de  se  rattacher  à la  Grèce,  toute 
la  population,  soit  musulmane,  soit  chrétienne  orthodoxe, 
veut  rester  albanaise.  A ce  sujet  pour  vous  prouver  le  manque 
de  véracité  et  le  parti  pris  des  allégations  de  la  presse  européenne, 
je  me  permets  de  reproduire  dans  ce  livre  deux  gravures  publiées 
dans  la  revue  parisienne  ((  Je  sais  Tout  (le  15  août  1 9 1 3 et  le  1 5 juin 
1914)  ; comme  vous  pourrez  le  constater,  les  deux  gravures,  faites 
d’après  une  seule  et  même  photographie  représentent  les  mêmes 
groupements  : sur  la  première,  publiée  le  15  août  1913,  la  scène 
se  déroule  à Kilkitch,  ville  au  nord  de  Salonique  où  1 la  population 
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manifeste  à l’occasion  de  l’entrée  des  troupes  grecques, 
sa  joie  d ’être  délivrée  du  joug  bulgare  ; sur  la 'deuxième  publiée 
le  15  juin  1 91 4 c’est-à-dire  à dix  mois  d’intervalle,  les  mêmes  acteurs 
se  présentent  en  scène  dans  la  ville  de  Koritsa  ! ! ! où  les  femmes» 
nous  dit-on,  célèbrent  la  victoire  des  Grecs  sur  les  Turcs. ..  ! ! ! 

Hélas  ! on  ne  saurait  penser  à tout  ; on  a oublié  une  seule  chose 
qui  a bien  son  importance  ; que  ni  dans  la  ville  même,  ni  dans  la 
région  de  Koritsa  on  ne  porte  de  semblables  costumes  ; où  ces 
deux  scènes  identiques  se  sont-elles  passées?  Peut-être  à Kilkitch  ! ! ! 
mais  certainement  pas  à Koritsa. 

Voilà  comment  une  certaine  propagande  représente  les  affaires 
des  Balkans  que  la  Diplomatie  européenne  a de  tout  temps  consi- 
déré comme  un  terrain  propre  à des  expériences  de  colonisation 
et  dont  chaque  zone  n’a  été  délimitée  que  pour  satisfaire  les  inté- 
rêts d’une  Grande  Puissance. 

Les  Prétentions  Serbo=Monténégrines 

Quand  aux  Serbo-Monténégrins,  la  Conférence  de  Londres 
leur  octroya  des  régions  habitées  exclusivement  ou  en  majeure 
partie  par  des  Albanais.  Telles  sont  les  régions  de  Dibra,  d’Uskup, 
de  Koumanovo,  de  Guilan,  de  Prizrend,  de  Jakova,  d’Ipek,  de  Béra- 
na,  de  Goussmie  et  de  Pîava  ; du  côté  du  littoral  de  l’Adriatique, 
Dulcigno  et  Antivan,  contrées  maritimes,  qui  avaient  été  déjà 
concédées  au  Monténégro  par  le  traité  de  Berlin. 

Les  Serbo-Monténégrins,  pour  appuyer  leurs  prétentions, 
ne  comptent  pas  comme  les  Grecs,  sur  leurs  églises  ni  leurs  écoles 
très  rares  dans  certaines  régions  et  qui  font  complètement  défaut 
dans  d’autres,  puisque  le  pays  est  habité  par  des  Albanais  musul- 
mans ou  catholiques  ; ils  prétendent  pour  eux  le  * droit  historique  », 


« Je  sais  tout  » du  15  Août  1913,  page  377. 


ESPÉRANCES  PRÉMATURÉES 

A Coritza,  les  femmes  célèbrent  la  victoire  des  Grecs  sur  les  Turcs,  qui  couronne  la  campagne  de 
1913.  Elles  croient  à une  libération  prochaine  et  définitive, 

« Je  sais  tout  » du  1 5 Juin  1914,  page  757. 


puisque  disent-ils  : •«  Nous  avons  possédé  autrefois  l’Albanie  ! » 
Ils  vous  diront  encore  que  les  «habitants  de  l’Albanie  du  nord,  ne 
sont  que  des  Serbes  « albanisés  » ! ! ! C’est  un  vieux  cliché  connu, 
mais  combien  usé,  de  la  propagande  panslaviste. 

Il  est  vrai  que  les  Serbes,  de  même  d’ailleurs  que  les  Bulgares 
et  les  Normands  pendant  leur  invasion,  occupèrent  l’Albanie, 
comme  la  Macédoine,  la  Tbrace  et  la  Grèce  proprement  dite,  mais 
la  durée  de  cette  occupation  ne  fût  que  bien  courte.  Si  donc  les 
Serbes,  parce  qu’ils  ont  occupé  autrefois  l’Albanie,  avaient  le  droit 
de  la  revendiquer  aujourd’hui,  n’auraient-ils  pas  alors  des  raisons 
meilleures  encore  pour  demander  la  Macédoine  entière  et  la  Grèce? 

Avec  de  semblables  arguments,  on  pourrait  aller  plus  loin 
et  même  soutenir  que  les  Turcs,  qui  furent  les  derniers  occu- 
pants de  ce  pays  et  qui  le  gouvernèrent  pendant  cinq  siècles, 
auraient  seuls  le  droit  de  la  revendiquer.  Vraiment,  il  n’est  plus 
personne  qui  l’ignore  ; mais  les  convoitises  des  Serbes  comme 
d’ailleurs  celles  des  Grecs,  dépassent  souvent  les  bornes  de  la  plus 
élémentaire  justice  et  ce  n’est  certes  pas  aujourd’hui  où  le  monde 
entier  se  soulève  contre  toutes  les  formes  de  l’oppression  impéria- 
liste, qu’on  doit  penser  à reconstituer  des  Empires  de  Doushan 
et  de  Byzasice.  Quant  à parler  de  1’  « aîbamsation  des  Serbes, 
voilà  bien  la  plus  plaisante  invention  qu’on  puisse  imaginer  ! A 
tous  ceux  qui  seraient  tentés  d’attribuer  quelque  valeur  à de  tels 
artifices,  je  me  contenterai  seulement  de  faire  observer  qu’ils  n’ont 
oublié  qu’une  chose  : qu’on  ne  peut  assimiler  une  race  que  par 
l’influence  morale  et  l’action  des  Eglises  et  des  écoles  nationales  ; 
or,  les  moyens  d’influence  faisaient  complètement  défaut  en  Alba- 
nie, puisque  la  littérature  albanaise  était  sévèrement  proscrite  par 
le  gouvernement  ottoman. 

Certains  écrivains  serbes,  comme  M.  Cvijc,  ou  d’autres  natio- 
nalités, qui  soutiennent  l’opinion  que  la  population  de  la  Haute 
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Albanie  fut  (<  albanisée  » par  la  force,  tombent  dans  l’erreur  encore 
plus  grande  ; il  est  impossible  d’assimiler  un  peuple  de  telle  façon  ; 
on  peut  forcer  un  Serbe  à échanger  son  costume  national  contre 
celui  des  Albanais,  mais  on  ne  peut  pas  lui  changer  sa  langue.  Et 
fait  caractéristique  : il  n’y  a que  les  Serbes  qui  se  plaignent  d’  «'alba- 
nisation  : si  les  Albanais  avaient  réellement  possédé  cette  force 
d’assimilation,  ils  n auraient  certainement  pas  manqué  de  l’exer- 
cer sur  les  Bulgares,  les  Grecs  ou  les  Koutsolovaques,  qui  vivent 
à côté  ou  au  milieu  d’eux.  Comme  preuve  de  mes  affirmations,  je 
prendrai  la  région  de  Kortcha  ; dans  cette  contrée,  on  rencontre 
des  villages  bulgares  ou  koutsolovaques  ; ils  forment  Crs  îlots  au 
milieu  des  autres  peuplés  par  des  Albanais,  très  souvent  même  par 
des  Musulmans  ; ceux  qui  ont  eu  l’occasion  de  voyager  dans  cette 
région  comme  d’ailleurs  dans  le  reste  de  l’Albanie,  ont  pu  constater 
que  les  villages  non  albanais,  gardent  intactes  leurs  langues,  leurs 
habitudes,  leurs  costumes  nationaux  ; en  présence  ce  telles  consta- 
tations, il  est  donc  bien  certain  que  les  Albanais  n’ont  jamais  fait 
le  moindre  effort  pour  les  assimiler.  Ainsi  dans  la  région  de  Kort- 
cba,  nous  rencontrons  les  deux  villages  bulgares  ce  Drenova  et 
de  Boboshtitsa,  situés  à environ  5 et  9 kilomètres  au  Sue  -Ouest  ce 
la  ville.  Les  habitants  de  ces  villa  g s ont  gardé  intactes  leurs  cou- 
tumes ; ils  parlent  tous  le  bulgare  et  fait  caractéristique  dans  leur 
idiome,  ils  n’ont  pas  introduit  un  seul  mot  albanais.  On  peut  cons- 
tater le  même  fait  dans  le  village  koutsolcvaque  ce  Kalibet-e- 
Plassës  situé  à environ  10  kilomètres  au  nord-est  ce  Kontsa,  cù 
toute  la  population  parle  le  koutsovalaque  ; une  autre  preuve  : 
à 8 kilomètres  au  nord  de  Scutari  se  trouve  situé  le  village  de  Vraka, 
dont  les  habitants  sont  de  race  serbe;  nous  remarquons  que  Vraka, 
à deux  pas  de  Scutari  d’Albanie  et  entouré  de  villages  habités  p ai 
des  Albanais  musulmans  ou  catholiques,  ses  habitants  purent  sau- 
vegarder jusqu’à  nos  jours  intactes,  leur  langue  nationale,  leurs 
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coutumes  ; pourquoi  les  Albanais  n’ont  pas  forcés  les  habitants  de 
Vraka  à changer  leur  langue?  Voilà  encore  un  argument  qui  nous 
prouve  qu’on  ne  peut  pas  albamser  un  peuple  par  la  force. 

Pour  vous  permettre  d’apprécier  quelle  sincérité  on  peut 
reconnaître  à la  propagande  serbe  en  ces  matières,  je  me  conten- 
terai de  signaler  le  voluminuex  ouvrage  du  professeur  serbeCvijc 
(Tchvitch),  paru  dernièrement  et  qui  a pour  titre  : « La  Pénin- 
sule Balkanique  ».  Le  professeur  serbe  sous  forme  d’un  ouvrage 
scientifique,  nous  lance  un  gros  volume  de  propagande.  Je  regrette 
d’avoir  à dire  ici,  que  parmi  les  choses  qu  i!  contient,  beaucoup 
sont  du  domaine  de  la  fantaisie  et  que  souvent  les  cartes  qui  viennent 
à l’appui  du  texte  n’y  correspondent  nullement.  Un  exemple  seu- 
lement suffira  ; aussi,  nous  pouvons  lire  à la  page  203  : Celles  de 
Toskes  (1),  de  Korca  (Kortcha,  Koritsa)  et  de  Leskovik 
(Epire),  etc.,  et  plus  loin  : Quelques  villes  albanaises  ont  un 
aspect  étrange,  telle  Bjakovica  . Or,  en  nous  reportant  aux  cartes 
contenues  dans  l’ouvrage  du  professeur  Fchvitch,  nous  y voyons 
que  la  ville  de  Leskoviki  est  désignée  comme  habitée  par  des 
Grecs  ! ! ! quant  à la  ville  de  Djakovica,  elle  est  indiquée  comme 
Serbe  ! 1 ! Après  tout  cela,  quelle  confiance  peut-on  donner  à de 
semblables  ouvrages  ! 

La  Vieille  Serbie 

De  tout  temps,  la  plupart  des  dissensions  entre  Serbes  et  Alba- 
nais se  concentrent  sur  le  district  de  Kossova  auquel  les  Serbes 
poussés  par  1 intérêt  politique,  maintiennent  le  nom  de  la  « Vieille 
Serbie  ». 


(1)  Les  Albanais  se  divisent  en  Toskes,  ou  Albanais  du  Sud,  et  en  Guegues  ou  Albanais 
du*  Nord. 
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Or,  l’histoire  nous  montre  que  la  contrée  que  les  Serbes  appellent 
ainsi,  se  nommait  primitivement  : Dardanie.  Les  Dardaniens 
eurent  pour  auteur  Dardanus,  venu  d’Arcadie  à Somothrace  et 
de  cette  île  en  Troade  vers  1537  avant  1ère  vulgaire.  Peu  de  temps 
après  leur  arrivée,  ils  traversent  l’Hellespont  ; franchissent  le  b'assm 
de  l’Hèbre  (Maritsa)  passent  l’Hémus  (Balkan)  et  s’établissent  au 
sud  de  la  Mésie  centrale  et  sur  les  revers  septentrionaux  des  monts 
Scordus  (Schar)  et  Orbelus  (Spats).  C’est  ainsi  qu’ils  devinrent  les 
maîtres  des  trois  cols  : de  Koumanova,  de  Kobelitsa  et  de  Kat- 
chamk,  et  installèrent  leur  capitale  à Scupi,  la  Scopia  eu  Uskub 
de  nos  jours. 

En  recherchant  1 ’ étymologie  du  mot  Dardaniens,  nous  voyons 
que  les  Albanais  avec  leur  langue,  traduisent  ce  met  par  : poire 
ou  poirier  de  clardEa.  En  Albanie,  il  y a encore  de  nos  jours  un 
grand  nombre  de  villages  portant  le  nom  de  Dardha  t les  habi- 
tants se  nomment  Dardhani  ou  Dardhari  (1),  ce  qui  correspond 
exactement  au  nom  des  anciens  Dardaniens  qui  n étaient  autres 
que  les  ancêtres  des  Albanais  qui  habitent  cette  contrée  aujourd’hui 
encore. 

Nous  avons  vu  que  les  Dardaniens  installèrent  leur  capitale  h 
Scupi  que  les  Albanais  prononcent  Schkcupi  ou  Schkopi,  d’où 
dériva  plus  tard  le  nom  de  Scopia,  que  les  Serbes  en  lui  ajoutant  la 
terminaison  lis,  ont  fait  Scoplie.  Or,  Schkopi  en  Albanais  veut  dire 
sceptre  (en  latin  Sceptrum,  en  grec  Skiptron)  bâton,  qui  est 
l’un  des  attributs  de  la  royauté.  C’est  donc  ce  que  Schkoupi  ou 
Schkopi  (Scupi)  la  capitale  de  la  Dardanie,  était  le  Schkopi  ou 
le  sceptre  de  ce  pays. 

Comme  on  vient  de  le  voir  la  « Vieille  Serbie  » s appelait  donc 

(1)  Les  Albanais  du  nord  emploient  la  lettre  N,  là  où  ceux  du  sud  se  servent  de  la 
lettre  R;  c’est  ainsi  qu’on  dira  Schkpdra  (Scutari),  l’habitant  de  Schkodrani,  Daria,  Car- 
dhani,  au  heu  de  Scfaodrari , Dhardhari,  qu  emploient  les  Albenais  du  sud. 
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dans  l’antiquité  Dardanie  et  ses  habitants  Dardaniens  nous  les 
retrouvons  exactement  dans  les  Albanais  d’aujourd’hui  groupés 
comme  eux  autour  de  leur  antique  capitale  de  Scupi. 

Quant  aux  Serbes,  leur  arrivée  dans  les  Balkans  date  seulement 
de  notre  ère  — 636—.  Ils  vinrent  de  Galicie  et  s’y  établirent  avec 
l’autorisation  de  l’empereur  Bysantin  Héraclius,  qui  encouragea 
ces  établissements  slaves  au  sud  du  Danube,  dans  un  but  de  défense 
contre  les  Avares  qui  lui  paraissaient  plus  dangereux. 

Les  nouveaux  venus  ne  tardèrent  pas  a avancer  vers  le  sud  en 
envahissant  des  territoires  alors  occupés  par  les  Albanais  qui  durent 
leur  céder  la  place  et  se  réfugier  dans  les  montagnes  ; c’est  ainsi 
que  nous  voyons  les  Serbes  s’établir  dans  cette  contrée  qu’ils  qua- 
lifient de  « Vieille  Serbie  ».  Mais  en  1690,  37.000  familles  serbes 
conduites  par  le  patriarche  Arsène  Tcharnoievitvh,  quittèrent  la 
« Vieille  Serbie  » pour  aller  s’établir  en  Syrmie,  dans  le  Banat  et 
en  Slavonie,  sur  des  territoires  que  leur  concéda  l’empereur  Léo- 
pold. D’autres  émigrations  eurent  également  heu  en  1 738  et  en  1 788. 

A la  faveur  de  ces  émigrations,  les  Albanais  réfugiés  dans  les 
montagnes  en  descendirent  peu  à peu  et  réoccupèrent  complète- 
ment leur  territoire  primitif,  où  ils  sont  encore  de  nos  jours  en  masse 
compacte.  Et  cependant,  malgré  cela,,  ce  pays,  après  la  guerre  bal- 
kanique fut  attribué  à la  Serbie,  de  façon  que  le  principe  des  natio- 
nalités est  le  droit  des  peuples  au  lieu  de  la  consécration  qu’on 
attendait,  a reçu  en  l’espèce,  comme  en  bien  d’autres  occasions, 
une  atteinte  ! ! ! 

* 

* * 

Je  crois  avoir  prouvé  par  ce  qui  précède  et  à l ’aide  de  documents 
que  jtai  cités  que  les  arguments  gréco-serbes  sur  l’etnographie  de 
l’ Albanie  sont  purement  spéciaux.  Mais  nos  voisins  ne  s’arrêtent 
pas  pour  si  peu  !!!  quand  l’etnographie,  l’histoire  ou  la  géographie 
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ne  viennent  pas  à leur  aide,  ils  ont  recours  à d’autres  arguments  ; 
« il  faut  portéger  l’Albanie,  disent-ils,  parce  que  les  Albanais  ne 
sont  pas  capables  de  se  gpuverner  eux-mêmes  » ; ils  ajoutent  à 
ceci  que  « l’anarchie  et  le  désordre  seuls,  régnent  en  Albanie  »; 
et  que  « 1 inégalité  des  classes,  la  diversité  de  cultes,  le  manque  d’une 
littérature  albanaise,  sont  en  Albanie  une  cause  d’affaiblissement 
au  lien  social  . Ces  fausses  opinions  lancées  par  la  propagande 
gréco-slave,  sont  démenties  de  façon  absolue  par  toute  l’histoire 
de  l’ Albanie  ; je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  des  détails  sur  notre 
passé,  qui  contient  des  pages  illustres  ; je  me  permets  seulement 
dans  un  intérêt  documentaire  et  parce  que  j’ai  fait  appel  à des 
sentiments  de  justice,  de  vous  citer  un  petit  nombre  de  faits.  Voici 
ce  que  nous  dit  M.  Albert  Dumont  : (1) 

1 Si  on  regarde  1 histoire  des  Albanais  on  voit  qu’ils  ont  reçu 
« d - grandes  qualités,  qu’ils  ont  d’heureuses  aptitudes.  Ils  sont 
« braves  : sous  le  nom  d’Arnautes,  ils  ont  combattu  dans  toute 

< l’Europe  du  moyen  âge  ; ils  étaient  à Fornouê,  on  les  trouve  au 
« XIXe  siècle  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne,  dans  les 
« armées  d’Henry  III,  de  Maximilien,  de  François  Ier.  Les  armées 
« de  ce  temps  n’avaient  pas  de  meilleurs  soldats  que  ces  Suisses 
« de  l’Orient.  Ils  ont  lutté  contre  Amurat  et  Mahomet  II,  non  sans 
« succès.  S’ils  se  battent  d’ordmaire  comme  des  héros  homériques, 
« réduisant  la  stratégie  à la  ruse,  à l’impétuosité  qui  s’élance  sans 
« ordre  contre  l’ennemi,  ils  savent  accepter  la  discipline  et 

et  suivre  d’autres  règles  de  combat  : on  l’a  vu  en  Egypte 
« au  temps  de  Mehemet-Ah,  on  le  voit  aujourd’hui  dans  les  armées 
<(  de  la  Porte.  Quand  ils  ont  eu  l’occasion  de  prendre  la  mer,  ils 
ont  prouvé  qu’ils  étaient  excellents  marins.  Le  port  de 
Dulcigno  a eu  des  flottes  importantes,  jusqu’à  cinq  cents 
( vaisseaux  au  XVIIe  siècle  : ses  habitants  de  commerce  naviguent 

< encore  aujourd’hui  dans  toute  la  Méditerranée  ; ils  ont  fourni 
longtemps  au  Grand-Seigneur  l’élite  de  ses  forces  navales. 


Albert  Drumont,  Le  Balzan  et  V Adriatique,  p.  321-322-323. 
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« On  sait  du  reste  ce  qu’ont  fait  dans  la  guerre  de  l’indépendance 
« les  Albanais  d’Hydra  et  de  Spezia.  Des  héros  que  nos  poètes  ont 
« chantés  comme  descendants  de  Thémistocle  et  de  Léomdas 
« étaient  fils  des  obscurs  Schkpétars.  La  politique,  la  finesse, 
« l’art  de  gouverner  les  hommes,  l esprit  d’administration 
n’ont  manqué  ni  au  pacha  Ali  de  Tépélen,  ni  à Mahmoud 
« de  Scodra,  qui  tint  la  Porte  en  échec  à la  fin  du  siècle  der- 
« nier,  ni  à Mahomet  Ali  d’Egypte,  un  autre  Albanais,  ni 
aux  gouverneurs  que  le  Sultan  tira  de  ces  montagnes  pour 
« les  envoyer  dans  les  ( Principautés  DANUBIENNES  , 
« ni  surtout  à Scander-bey,  qui  sut  réunir  contre  les  Otto- 
« mans  les  forces  disciplinées  de  l’ancienne  Raschie. 

Qu’il  me  soit  permis  de  vous  citer  encore  quelques  passages 
d’une  conférence  de  M.  Jean  Brunhes,  professeur  au  Collège  de 
France  : 

« .....  il  y a parmi  les  Albanais,  des  Musulmans,  il  y a des  Ortho- 
doxes et  il  y a des  Catholiques.  Sous  la  grande  domination  turcque, 
vous  imaginez  quelle  pouvait  être  la  prédominance  en  nombre, 
prédominance  en  faits  surtout,  en  force  sociale,  en  droits  de  toutes 
sortes.  Et  comme  il  y devait  y avoir  des  luttes,  des  jalousies,  des  vio- 
lences extrêmes  entre,  d’une  part  les  groupes  confessionnels  per- 
sécutés, d’autre  part  le  groupe  musulman  qui  évidemment  avait 
toutes  les  faveurs  et  tous  les  privilèges.  Et  bien,  malgré  cela,  même 
sous  la  domination  des  Turcs,  ou  sous  la  domination  des  Jeunes 
Turcs,  dans  des  congrès,  des  réunions  comme  dans  le  Congrès  de 
Ferizovitch,  par  exemple  en  1908,  on  voit  des  Albanais  catholiques 
des  Albanais  musulmans,  des  Albanais  orthodoxes,  qui  se  ras- 
semblent et  ont  le  sentiment  de  la  communauté  d’origine  ou  de 
leurs  intérêts  communs  pour  l’avenir.  On  est  d’autant  plus  frappé 
de  cela  qu’on  est  dans  le  Levant. 

« Il  faut  dire  que  dans  le  Levant,  race  et  nationalités  se  trouvent 
traduites  par  une  expression  religieuse.  Une  religion  est  une  nation 
et  dans  beaucoup  de  cas  le  fait  d’être  une  religion  vous  nationalise 
jusqu’à  un  certain  point. 

« Le  Groupe  le  plus  extraordinaire  dans  le  Levant,  celui  qui 
aurait  le  plus  notre  conception  à nous  de  ce  qui  est  une  nation  et 


de  ce  qui  est  une  race,  ce  serait  le  groupe  albanais.  Ceux  d’entre 
vous  qui  l’ont  visitée  il  y a quinze  ou  vingt  ans  seront  tout  à fait 
de  mon  avis  : c’est  que  les  Musulmans  que  l’on  interroge  ou  les 
Franciscains  catholiques  qu’on  interview  ou  les  Orthodoxes  alba- 
nais avec  lesquels  on  cause,  ne  mettent  pas  un  instant  en  doute, 
mêmes  dans  les  réserves  qu’ils  font,  que  les  autres  membres  de 
confessions  différentes  ne  soient  des  Albanais  au  même  titre  qu’eux. 
Nous  pouvons  déclarer  ici,  que  pour  un  Grec  d’Athènes  par  exemple 
un  Grec  catholique  né  à Athènes  n’est  pas  un  Grec  ; on  le  traite 
absolument  comme  un  Italien  ou  comme  un  Français  ; ses  com- 
patriotes peuvent  avoir  de  la  sympathie  pour  lui,  mais  il  semble  à 
tout  Grec  né  à Athènes  que  le  vrai  Grec  doit  être  orthodoxe  ! 

« L:s  Albanais  au  contraire,  ont  certainement  beaucoup  plus 
la  conception  que  nous  avons  nous  autres  d’un  englobement  sous 
une  même  étiquette  ethnique  de  grands  groupes  confessionnels, 
Albanais  orthodoxes,  Albanais  musulmans  et  Albanais  catholiques  ». 

« L’unité  chez  les  Albanais,  c’est  la  tribu,  la  tribu  qui  est 

une  sorte  de  clan,  de  famille  grandie,  elle  est  gouvernée  par  un 
chef  qui  est  héréditaire,  mais  dont  les  pouvoirs  en  général  doivent 
être  confirmés  par  une  assemblée  du  peuple.  C’est  le  Baîraktar. 
Le  Baîraktar  n’est  pas  du  tout  un  souverain  féodal.  C’est  par  une 
conception  tout  à fait  superficielle  des  choses  qu’on  compare 
l’Etat  albanais  à la  féodalité.  Les  chefs  ont  un  pouvoir  assez  grand, 
mais  ils  n’ont  aucune  juridiction  administrative  ni  judiciaire  per- 
sonnelle. Ils  ne  peuvent  rendre  de  jugement  qu’avec  le  Conseil 
des  Vieux,  le  Conseil  des  Pleqs  et  lorsqu’ils  ont  ainsi  rendu  un 
jugement,  qu’ils  ont  infligé  par  exemple  une  amende  à un  des 
membres  de  la  tribu,  il  faut  encore  un  autre  Conseil  pour  que  cette 
amende  soit  évaluée.  Comme  les  amendes  sont  payées  en  nature, 
c’est  en  effet  un  autre  Conseil,  le  Conseil  des  Guiofears,  qui  doit 
ainsi  traduire  la  sentence  des  Pleqs  et  du  Baîraktar. 

Le  Baîraktar  n’a  par  lui-même  aucune  juridication.  Voyez  que 
nous  sommes  très  loin  là,  de  l’organisation  d’une  haute  et  d une 
basse  justice  comme  à l’époque  féodale. 

((  La  vie  dans  les  tribus  est  une  vie  vraiment  démocratique. 
Tout  homme  portant  le  fusil  fait  partie  de  l’Assemblée  du  Peuple. 


Il  n’y  a pas  comme  dans  l’ancienne  féodalité  des  nobles  et  des 
vilains,  des  gens  qui  étaient  des  chevaliers  et  d’autres  qui  n avaient 
pas  du  tout  de  droits.  Ici  tous  les  hommes  valides  peuvent  avoir  un 
fusil  et  tous  sont  égaux,  tous  font  partie  de  l’Assemblée  du  Peuple. 
Toutes  les  grandes  questions  doivent  être  soumises  à l’Assemblée 
du  Peuple  de  la  tribu » 

< Les  Albanais,  grâce  à cette  organisation  qui  établit  ainsi 

à l’intérieur  du  pays  un  certain  nombre  de  petites  unités,  sont 
capables  de  décisions  très  rapides,  de  violences.  On  les  connaît 
assez  ; ils  sont  capables  de  décisions  belliqueuses  très  ardentes  dans 
leurs  représailles.  Mais  ce  qu’on  ne  sait  pas  assez,  c’est  que  ces 
mêmes  groupes  sont  capables  d’organisation.  Ils  en  ont  donné 
des  preuves  tout  à fait  typiques.  Je  ne  parle  pas  là  de  l’histoire 
ancienne  qui  nous  est  plus  ou  moins  accessible,  mais  de  l’histoire 
tout  à fait  contemporaine.  Je  parle  de  l’histoire  d avant-hier  parce 
que  je  parle  de  la  situation  qui  était  celle  de  1912,  avant  la  grande 
guerre,  des  confédérés  balkaniques  contre  la  Turquie.  Les  Albanais 
comme  vous  le  savez,  avaient  beaucoup  à se  plaindre  des  Jeunes 
Turcs.  Ceux-ci  avaient  envoyé  contre  eux  Djavid  Pacha  qui  rési- 
dait à Uskuk  et  qui  se  proposait  de  pénétrer  dans  l’intérieur  pour 
continuer  le  désarmement  des  Albanais.  A ce  moment  là  les  Alba- 
nais sont  descendus  au  nombre  de  16  à 18.000  dans  la  ville  d’Uskub 
de  50.000  âmes  environ.  16.000  ou  18.000  individus  sont  venus  de 
la  plaine  de  Kossovo  et  de  la  Métokia  et  sont  arrivés  dans  cette 
ville  de  50.000  habitants,  demandant  à Djavid  Pacha,  le  retrait 
des  troupes  qui  commençaient  à les  cerner  dans  les  montagnes. 
Djavid  Pacha  très  habilement,  a donné  l’ordre  à ses  troupes  de  se 
replier  sur  Uskub  pour  cerner  les  Albanais.  Ceux-ci  se  sont  aperçus 
tout  à coup  qu’ils  étaient  dupés  et  ils  sont  partis  au  bout  de  trois 
jours. 

« Pendant  ces  trois  jours,  Uskub  a été  complètement  en  leur  pos- 
session. Leurs  hommes  se  promenaient  armés  dans  les  rues  et  toute 
la  population  serbe,  chrétienne  et  étrangère  d’Uskub  a cru  que  son 
dernier  jour  était  arrivé.  Le  récit  des  événements  m’a  été  fait  par 
différents  témoins  et  notamment  par  le  Consul  de  Serbie,  homme 
très  sérieux,  mais  qui  n’était  pas  très  favorable  aux  Albanais, 


comme  vous  l’imaginez.  Pendant  ces  trois  jours,  on  s’est  attendu 
à ce  que  l’orage  éclatât  et  la  ville  mise  à feu  et  à sang. 

« Mais  enfin,  il  n’y  a rien  eu  ; pas  un  acte  de  banditisme,  pas 
un  vol,  pas  un  meurtre.  Ce  Consul  de  Serbie  m’a  même  raconté 
qu’un  Albanais  rendant  de  la  monnaie  à un  officier  serbe  à la  gare, 
essayait  de  ne  pas  lui  donner  l’équivalent.  Ses  compatriotes  qui 
étaient  là,  ont  signalé  le  cas  à un  officier  albanais  et  l’individu  a été 
conduit  en  prison. 

((  Lorsqu’on  voit  ainsi  un  peuple  qui  dans  un  moment  de  crise, 
au  moment  où  il  joue  sa  vie,  à cette  puissance  et  ce  sang-froid, 
on  ne  peut  pas  venir  dire  qu’il  ne  sait  pas  obéir  à ses  chefs. 

« Voilà  un  fait  tout  à fait  récent  qui  nous  montre  que  le  jour 
où  on  saura  prendre  ces  gens-îà,  au  lieu  de  leur  imposer  un  parle- 
mentarisme auquel  ils  ne  comprendront  rien,  le  jour  où  on  les  lais- 
sera s’organiser  comme  ils  l’entendent,  selon  leurs  usages  et  en  obéis- 
sant à leurs  vieilles  traditions,  ils  seront  capables  d 'organisation. 

« Quel  est  le  peuple  d’Europe  qui,  en  pays  ennemi,  serait 
capable  de  conduire  18.000  hommes  armés  et  serait  certain  que 
rien  de  criminel  ne  serait  commis  pendant  le  temps  où  ses  troupes 
se  trouveraient  souveraines  maîtresses  dans  une  ville  de  50.000 
âmes?  Ce  sont  des  hommes  qui  tiennent  évidemment  à leurs  chefs 
que  nous  avons  de  la  peine  à comprendre  de  loin  parce  que  nos  socié- 
tés sont  constituées  tout  autrement. 

« Les  Albanais,  étant  donné  le  pouvoir  qu’ils  ont,  cette  soif 
d’indépendance,  ont  été  les  grands  meneurs  de  l’Empire  turc  par 
la  garde  albanaise,  garde  personnelle  du  Sultan.  Enfin,  ce  sont  eux 
qui  ont  joué  la  partie  capitale  dans  la  révolution  Jeune  Turque  et 
la  fin  de  cette  révolution.  Vous  savez  comment  : la  réunion  des 
chefs  et  le  fameux  télégramme  des  Albanais,  qui  en  1909  ont  fina- 
lement amené  l’abdication  du  Sultan  Abdul  et  comment  c’est  la 
révolution  des  Albanais  contre  les  Jeunes  Turcs  qui  voulaient  les 
assimiler,  qui  a porté  le  premier  coup  décisif  au  régime  Jeune-Turc. 

« Un  peuple  qui  a ce  sentiment  de  son  indépendance,  qui 
sent  une  telle  communauté  d’intérêts  entre  groupes  aussi  disparates 
que  peuvent  l’être  à l’heure  actuelle  les  Catholiques,  les  Musulmans 
et  les  Orthodoxes  albanais,  n’est  pas  un  peuple  dont  nous  puissions 
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simplement  parler  en  disant  : L’anarchie  albanaise,  1 et  en  par- 
lant de  la  situation  d’hier  qui  sera  le  second  point  de' cet  exposé, 
je  voudrais  d’abord  réfuter  les  attaques  qui  se  produisent  contre 
les  Albanais  et  dont  quelques-unes  sont  vraiment  enfantines. 

" Je  dois  dire  que  j’ai  visité  l’Albanie,  introduit  dans  ce  pays 
par  des  amitiés  serbes,  auxquelles  je  suis  resté  très  fidèle.  Je  crois 
que  je  suis  assez  connu  à ce  sujet.  Je  suis  donc  rentré  en  Albanie 
recommandé  par  des  Serbes,  dans  des  conditions  d’indépendance 
qui  font  que  si  j’apporte  comme  témoignage,  un  hommage 
d’estime  et  de  vraie  sympathie  aux  Albanais,  c’est  un  hom- 
mage qui  résulte  de  ma  sympathie  profonde  et  non  pas  d’un 
parti  pris  que  j’avais  en  allant  en  Albanie. 

« On  m’avait  dit  : Les  Albanais  n’ont  pas  d’alphabet.  J’avais 
recueilli  ce  bruit,  et  lorsque  je  suis  arrivé  en  Albanie,  lorsque  j’eus 
un  peu  étudié  la  question,  je  me  suis  aperçu  que  cela  voulait  dire 
qu’ils  n’avaient  pas  pour  correspondre  à leur  langue,  un  alphabet 
personnel  et  exclusif.  Pour  beaucoup  de  peuples  des  Balkans,  il 
semble  qu’une  langue  n’existe  que  lorsqu’elle  a son  alphabet. 
Nous  avons  des  conceptions  un  peu  différentes.  Si  nous  suivions 
ce  raisonnement,  nous  pourrions  dire  que  de  l’anglais  ou  du  fran- 
çais, il  y a une  langue  qui  n existe  pas,  puisque  les  deux  se  servent 
du  même  alphabet.  En  réalité  l’Albanais  a été  très  longtemps  parlé, 
mais  il  a été  écrit  aussi.  Il  y a une  longue  bibliographie  d’ouvrages 
albanais  qui  a paru  en  1912,  un  volume  in-8  (i). 

1 La  grosse  question  pour  les  Albanais  a été  de  savoir  dans  quel 
alphabet  ils  traduiraient  leur  langue.  Ils  ont  résisté  à la  turquifi- 
cation  ; ils  n’ont  pas  voulu  admettre  l’alphabet  turc.  C’est  là  un 
des  griefs  contre  les  Turcs  et  les  Jeunes  Turcs  et  une  des  causes 
de  la  révolution.  Ils  se  sont  prononcés  pour  l’alphabet  latin,  bien 
avant  tous  les  événements  actuels.  C’est  en  1908  qu’un  Congrès 
d’Albanais  à Monastir  et  en  1910  un  Congrès  d’Albanais  à Elbas- 
san  ont  confirmé  l’adoption  de  l’alphabet  latin  pour  la  transcrip- 
tion de  l’albanais  officiel.  Ce  sont,  des  gens  qui  ont  en  somme 
lutté  pour  notre  alphabet,  pour  traduire  leur  langue  dans  notre 


(I)  Bibliographie  albanaise,  par  Emile  Legrand,  œuvre  posthume  complétée  et  publiée 
par  Henri  Guys.  Paris,  Librairie  universitaire,  H.  Welter,  4,  rue  Bernard-Palissy. 


alphabet  latin.  Ils  se  sont  très  bien  rendu  compte  que  notre  alpha- 
bet correspondait  beaucoup  mieux  à leur  langue,  qui  est  une 
langue  indo-européenne  indiscutablement  ayant  des  affinités  et 
des  rapports  avec  les  langues  du  tronc  européen.  Cela  ne  fait  aucun 
doute  pour  aucun  philologue  et  cela  ne  fait  pas  de  doute  pour  nous 
qui  ne  sommes  pas  compétents,  mais  qui  constatons  qu’un  certain 
nombre  de  racines  de  langues  indo-européennes.  Ils  ont  voulu  de 
plus,  avoir  leur  langue  traduite  dans  un  alphabet  de  grande  et  de 
vraie  culture,  et  cette  question  de  l’alphabet  a été  pour  eux  une  des 
revendications  très  importantes  et  surtout  très  symptomatiques, 
une  de  ces  revendications  qui  incarnent  un  mouvement,  qui  l’ex- 
priment d’une  manière  très  vive. 

« On  a aussi  reproché  aux  Albanais  de  ne  pas  appartenir  à un 
seul  tronc  ethnique.  Dans  un  livre  de  Vladimir  Georgevitch  publié 
sur  les  Albanais,  qui  a été  traduit  par  un  homme  extrêmement 
instruit,  le  prince  Karageorgevitch,  nous  lisons  ceci  : 

(<  Si  un  ethnographe  veut  avoir  le  véritable  type  albanais,  il 
faut  qu’il  aille  à Retch,  Tchidna,  Fanda,  Pouljati,  Nikaj  et  Mertour. 
Tous  les  autres  qu’on  appelle  Albanais,  ce  sont  des  types  slaves 
et  romains,  ce  sont  des  Dardanes,  des  Scordisques,  des  Bessis,  des 
Triballes  slavisés  ou  romamsés.  Le  type  arnaute  est  maigre  et  petit, 
il  y a en  lui  quelque  chose  du  tzigane,  du  phénicien.  Et  les  Albanais 
ne  rappellent  pas  seulement  les  phéniciens,  mais  aussi  les  hommes 
primitifs  qui  dormaient  sur  les  arbres,  auxquels  ils  se  tenaient  par 
leur  queue. 

,(  C’est  avoir  une  conception  étrange  de  l’idée  de  race  que  de 
se  servir  de  pareils  documents.  Si  j’avais  ici  parmi  les  auditeurs  un 
de  mes  collègues  du  Muséum,  un  de  mes  amis,  M.  Boule,  le  palé- 
ontologiste que  quelques-uns  d’entre  vous  connaissent,  vous  pour- 
riez le  voir  a côté  de  moi  représentant  les  brachicéphales  trapus, 
bruns  du  centre  de  la  France,  M.  Boule  et  mon  père  étaient  nés 
dans  lâ  même  rue  et  représentent  indiscutablement  le  mélange 
que  nous  trouvons  dans  le  Massif  Central  français,  qui  est  préci- 
sément composé  des  anciens  dolicéphales,  les  hommes  du  Midi 
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les  petits  hommes  trapus  qui  ont  vaincu  et  qui  ont  submergé  les 
dolichocéphales  blonds. 

« A une  autre  page  de  ce  même  livre,  je  trouve  des  arguments 
comme  ceux-ci  : 

« Les  Albanais  du  nord,  sont  brachycéphales,  ceux  qui  habitent 
le  sud  de  Chkoumbi  sont  dolichocéphales.  Donc,  il  y a même  des 
différences  anatomiques  de  race  ». 

« Je  pourrai  conduire  l’auteur  dans  la  vallée  de  la  Seine,  dans 
la  vallée  de  l’Yonne,  dans  la  vallée  de  l’Ourcq,  dans  la  vallée  du 
Loir  et  je  lui  montrerai  que  la  belle  culture  française  est  aussi 
représentée  çà  et  là  par  des  troglodytes  ; qu’il  y a des  troglodytes 
dont  les  maisons  sont  infiniment  plus  saines  et  beaucoup  moins 
malpropres  que  certaines  maisons  à quinze  étages  des  grandes  villes 
américaines,  où  à 5,  6,  7 étages  de  la  cité  parisienne.  » 

« Il  est  certain  qu’on  a usé  et  abusé,  vis-à-vis  des  Albanais, 
d’arguments  de  cet  ordre  là  qui  vraiment  ne  sont  plus  dignes  d’une 
discussion  scientifique. 

« Ce  qu’il  y a de  certain  et  ce  qui  constitue  la  situation  intellec- 
tuelle et  morale  d’hier,  c’est  ce  fait  de  la  langue  que  je  vous  signa- 
lais tout  à l’heure,  cette  communauté  qui  fait  que  toutes  ces  tribus 
se  comprennent,  que  malgré  les  divergences  d’intérêts  d’orientation, 
elles  ont  continué  à sauver  leur  langue.  Regardez  ce  que  c’est  comme 
prodige,  d’avoir  sauvé  sa  langue.  Voyez  ce  que  sont  devenus  chez 
nous,  le  Breton  ou  le  Provençal.  Et  bien,  l’Albanais  a subsisté, 
certainement  plus  vivant,  plus  vigoureux,  plus  exclusif  dans  cer- 
taines régions  que  le  Breton  ou  le  Provençal  chez  nous.  Cela  repré- 
sente par  conséquent  entre  toutes  ces  tribus  albanaises  un  lien  de 
culture  qui  a une  valeur  objective  tout  à fait  réelle.  » 

M.  Jean  Brunhes  après  avoir  parlé  longuement  sur  diverses 
autres  questions,  fini  sa  conférence  par  ces  paroles  : 

« Dans  certains  cas,  la  loi  du  plus  fort  établit  les  véri- 
tables limites,  parce  que  la  loi  du  plus  fort  vaut  bien  la  loi 
du  plus  injuste.  Je  crois  qu’alors  les  faits  de  l’Albanie  marcheront 
dans  l’histoire  de  leur  vrai  mouvement,  avec  leur  véritable  vitesse. 
Ce  que  nous  pouvons  et  ce  que  nous  devons  faire,  c’est  de  témoi- 
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gner  aux  Albanais  l’estime  à laquelle  ils  peuvent  prétendre,  parce 
qu  ils  ont  été  dans  l’histoire.  Ce  qui  les  irrite  c’est  d’entendre  de 
la  part  d’hommes  aussi  cultivés  que  les  Français,  qui  passent  pour 
savoir  quelque  chose  en  histoire  et  en  géographie,  des  ignorances  et 
des  imbécillités  qui  les  heurtent  et  les  choquent.  Je  terminerai  en 
employant  le  fameux  mot  historique  qui  fut  jadis  appliqué  à 1 Italie  : 
« N’ayez  pas  peur,  l’Albanie  fara  da  se.  » 


Personnages  Albanais  Illustres 


Citons  maintenant,  pour  en  finir,  quelques  personnages  illustres 
qui  ont  vraiment  joué  des  rôles  très  importants  : 

Commençons  par  la  famille  d Albani  de  Rome  d’origine  alba- 
naise. Cette  illustre  famille  réfugiée  en  Italie  après  l’invasion  des 
Turcs,  a fourni  à l’Eglise  bon  nombre  de  Prélats  distingués  dont 
les  plus  connus  sont  : Jean-Jérôme  Albani,  qui  fut  sur  le  point 
d’être  élevé  à la  papauté. 

Jean-François  Albani  élu  pape  en  1 700  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XI.  Plusieurs  de  ses  neveux  devinrent  cardinaux  et  jouèrent 
un  rôle  assez  important. 

Ambal  Albani  évêque  d’Urbin. 

Alexandre  Albani,  bibliothécaire  du  Vatican,  qui  rassembla 
dans  sa  maison  de  campagne,  célèbre  sous  le  nom  « Villa  Albani  » 
des  chef -d’œuvres  de  toutes  sortes. 

Le  cardinal  Joseph  Albani,  évêque  d’Asti  ; il  fût  commissaire 
apostolique  dans  les  légations  pendant  les  troubles  de  1831  et  se 
fît  remarquer  par  son  extrême  rigueur. 

Une  autre  famille  illustre  d’origine  albanaise,  est  celle  de 
Kupruli,  dont  cinq  membres  furent  de  1 663  à 1710,  Vizirs  de  1 Em- 
pire ottoman,  ce  sont  : 

Mohamed  Kupruli,  grand  vizir  qui  releva  la  situation  mili- 
taire et  pécuniaire  de  l’Empire,  conquit  Tenedos  et  Memnos  et 
réprima  la  révolte  de  la  Syrie  et  de  l’Egypte. 

Fazil -Ahmed  Kupruli  qui  rétablit  l’ordre  et  la  tranquillité 
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dans  l’Empire.  Il  favorisa  les  savants  et  fonda  une  riche  biblio- 
thèque qui  s’est  conservée  jusqu’à  nos  jours. 

Mustapha  Kupruli  surnommé  le  Vertueux. 

Amoudja-Zadèh-Hussein  Kupruli  qui  négocia  la  paix  de  Kar- 
lovitz  et  chercha  à relever  le  niveau  moral  de  l ’Empire  en  fondant  des 
écoles  et  en  faisant  disparaître  les  barrières  qui  séparaient 
les  Chrétiens  des  Musulmans. 

Noman  Kupruli  qui  fût  gouverneur  de  Negropont  et  Grand 
Vizir  sous  le  Sultan  Admed  III. 

A part  les  Kupruli,  d’autres  familles  albanaises  donnèrent  à 
l’Empire  ottoman  de  Grands  vizirs. 

Ainsi  Ferid  Pacha  Vlora,  Albanais  de  Vallona,  fut  élevé  au  grade 
de  Grand  Vizir  en  1908  et  garda  son  poste  jusqu’en  1912. 

N’oublions  pas  que  l’illustre  famille  des  Chica  fondatrice  de 
la  maison  princière  de  Moldavie  et  de  Valachie,  est  d’origine  alba- 
naise ; citons  quelques  membres  de  cette  famille  : 

Georges  Ghica,  le  fondateur  de  la  maison  princière  de  Moldavie, 
qui  s’occupa  du  développement  du  commerce. 

Grégoire  Ghica  qui  fût  prince  de  Valachie. 

Grégoire  Mathieu  Ghica,  prince  de  Moldavie  et  de  Valachie. 

Jean  Ghica,  homme  d’état  et  écrivain  distingué,  sorti  de  l’école 
Centrale  de  Paris,  qui  fut  professeur  à l’Académie  Mihaîlienne 
de  Jassy  puis  à Bucarest.  Envoyé  en  1800  à Constantinople,  il  fût 
nommé  par  le  Sultan,  gouverneur  de  Samos  ; rentré  dans  le  pays, 
il  fût  ministre  sous  Cousa. 

Hélène  Ghica,  la  célèbre  femme  écrivain,  qui  sous  le  nom  de 
Dora  d’Istria  a écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  importants, 
notamment  : La  vie  monastique  dans  l’Eglise  d’Orient  et  une 
étude  importante  sur  la  poésie  ottomane.  Dans  son  livre  : « Des 
Femmes  par  une  Femme  » qui  fait  suite  aux  « Femmes  en  Orient  », 
elle  oppose  la  femme  allemande  à la  femme  de  race  latine. 

Comment  après  tout  cela  peut-on  reprocher  aux  Albanais 
d’être  incapables  de  se  gouverner?  Un  peuple  aussi  vaillant  qui  a 
pu  fournir  tant  d’hommes  éminents  pour  le  gouvernement  d’autres 
nations,  serait-il  pas  capable  de  se  gouverner  lui-même???  De 
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telles  idées  ne  sauraient  être  émises  que  par  ceux  qui  convoitent  le 
territoire  de  l’Albanie. 

Je  ne  peux  pas  finir  cet  exposé  sans  ajouter  ici  quelques  pas- 
sages d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : « Une  Confédération  Orien- 
tale ». 

Je  regrette  que  l’auteur  de  ce  savant  et  consciencieux  travail 
voulant  garder  l’anonymat,  ait  écrit  sous  le  pseudonyme  : « Un 
latin  ».  Mais  cet  excès  de  modestie  me  fait  un  devoir  plus  pressant 
encore,  de  lui  exprimer  ici  ma  part  de  reconnaissance  pour  la  ma- 
nière sagace  et  impartiale  dont  il  a approfondi  la  question  d’Onent 
ardue  sous  plus  d’un  rapport  : 

« Le  jour  où  ils  eurent  le  droit  de  s’instruire  en  Albanais, 

dit  le  < Latin  »,  les  idées  nationales  trouvèrent  un  écho  plus  puis- 
« sant  dans  les  cœurs,  car  cette  race,  toute  soumise  qu’elle  soit  à 
« des  influences  morales  contradictoires,  n’a  pas  perdu  encore  la 
« conscience  de  sa  nationalité. 

1 Lorsque  les  Turcs,  après  leur  arrivée  en  Europe  voulurent 
« s’étendre  dans  les  régions  albanaises,  ils  y rencontrèrent  la  plus 
« héroïque  résistance  de  la  part  des  populations  ayant  à leur  tête 
« le  fameux  Georges  Castriota,  dit  Scanderbeg.  Après  la  mort  de 
« celui-ci,  les  Albanais  furent  contraints  d’accepter  la  loi  du  vain- 
<(  queur,  dont  ils  adoptèrent  en  masse  la  religion.  Tout  en  aceep- 
« tant  de  faire  partie  de  l’Empire  Ottoman,  ils  n’en  conservèrent 
« pas  moins  leurs  mœurs  propres  et,  ce  quoi  ils  tiennent  par  dessus 
tout,  la  pleine  liberté  sur  leur  territoire,  que  sa  formation 
montagneuse  rend  d’ailleurs  inaccessible.  » 

Voilà  succinctement  le  passé  de  la  « Question  Albanaise  » et 
pour  conclure,  je  me  permets  de  désigner  ici  les  limites  natu- 
relles de  l’Albanie  qui  sont  : au  sud  le  golfe  de  Preveza,  au 
nord  le  Novi-Pazar,  à l’est  les  monts  : Pinde,  Peristen,  Babuna 
et  la  vallée  de  la  Morava  qui  suit  la  voie  ferrée  : Uskub-Vragné 
(Vrania). 

J’espère  qu’il  sera  donné  une  solution  favorable  à la  question 


albanaise,  solution  qui,  je  n’en  cloute  pas,  aura  pour  base  les  vœux 
du  Peuple  Albanais,  seul  moyen  qui  servirait  à assurer  davan- 
tage la  base  de  l’édifice  de  la  Paix  universelle,  si  nécessaire  à toutes 
les  nations,  pour  le  bien  de  la  grande  famille  Humaine. 

J’espère  également  que  la  neutralité  de  l’ Adriatique  ne  sera  pas 
faite  comme  le  faisait  supposer  le  Times  de  Londres,  jusqu’à  Dur- 
razo,  parce  que  cette  neutralisation  d’une  partie  de  la  côte  de  l’Al- 
banie porterait  atteinte  à l’indépendance  de  ma  patrie. 

Le  peuple  albanais  refuse  catégoriquement  la  constitution  d’une 
« petite  Albanie  musulmane  telle  qu  elle  a été  stipulée  dans  le 
Traité  Secret.  Les  Albanais,  nous  l’avons  vu  plus  haut,  malgré 
qu’ils  se  divisent  en  trois  religions,  sont  au  contraire  unis  dans 
leur  Constitution  nationale  ; chez  eux  l’idée  de  la  patrie  prédomine 
celle  de  la  religion  ; donc  les  mots  : musulman  ou  chrétien  ne 
doivent  pas  être  mentionnés  dans  le  futur  statut  de  1 Albanie. 

Je  suis  convaincu  à l’avance  que  les  revendications  fermes  et 
légitimes  des  Albanais  qui  ont  fait  cause  commune  avec  les  Alliés 
pendant  la  durée  de  cette  guerre,  seront  prises  en  considération 
et  seront  examinées  avec  bienveillance. 

N.  LAKO. 

Ex-délégué  Albanais  de  la  région  de  Kortcha  à la  Conférence 
de  Londres  (1912-1913),  correspondant  du  « Dielli  » (Organe  de  la 
Fédération  Pan-Albanaise  « Vatra  »,  aux  Etats-Unis). 


APPENDICE 


Causes  qui  ont  entravé 
le  Développement  de  la  Littérature 
Albanaise 


La  littérature  albanaise  est  peut-être  la  seule  qui,  parmi  les 
autres,  fit  le  moins  de  progrès  et  cela  à cause  des  circonstances 
entièrement  défavorables  au  milieu  desquelles  le  malheureux  peuple 
albanais  a vécu. 

On  sait  qu  avant  la  guerre  balkanique  l’Albanie,  comme  la 
Macédoine  et  la  Thrace,  faisait  partie  de  l’Empire  ottoman.  Les 
différents  peuples  habitant  ces  dernières  contrées,  comme  Grecs, 
Bulgares,  Serbes,  Roumains  et  autres  habitant  la  Turquie  d’Asie, 
avaient  pleine  liberté  de  s’instruire  chacun  en  sa  propre  langue  ; 
or  le  seul,  parmi  tout  cet  amalgame  de  peuplades  composant  l’Em- 
pire ottoman,  qui  ne  jouissait  pas  des  droits  de  s’instruire  en  sa 
propre  langue,  était  1 Albanais.  La  littérature  albanaise  était  stric- 
tement défendue  par  le  Gouvernement  turc,  et  celui  qui  osait  s’en 
occuper  ne  tardait  pas  à payer  cher  son  courageux  élan. 

Dans  ces  conditions,  les  Albanais  qui  ne  voulaient  pas. manquer 
d’instruction,  étaient  obligés  de  fréquenter  des  écoles  étrangères- 
c’est  ainsi  qu’ils  étaient  libres  d’apprendre  le  turc,  le  grec,  le  rou; 
main  ou  tout  autre  langue,  sans  qu’il  leur  soit  permis  de  s’ins- 
truire dans  leur  langue  nationale.  Toutes  les  protestations  des 
Albanais  devant  le  Gouvernement  ottoman  pour  cette  injuste  prohi- 


bition  envers  la  littérature  albanaise,  non  seulement  devenaient 
inutiles,  mais  encore  très  souvent  provoquaient  l’arrestation  de 
ceux  qui  osaient  protester.  Dans  d’aussi  tristes  et  désagréables 
conditions  les  malheureux  albanais  ont  vécu  jusqu’en  1879,  époque 
à laquelle,  après  une  énergique  protestation  de  la  part  de  la  <f  Ligue 
Albanaise  »,  le  Sultan  céda  et  donna  la  permission  pour  la  libre 
expansion  de  la  littérature  albanaise.  C’est  alors  que  les  Albanais 
ont  donné  la  première  impulsion  à la  renaissance  albanaise,  en 
fondant  à Constantinople  même  et  avec  le  consentement  du  Sultan 
Abdul  Hamid  II,  une  société  d’édition  sous  le  but  de  l’expansion 
de  la  littérature  albanaise  et  la  fondation  des  écoles  nationales  par- 
tout en  Albanie.  Dans  cette  société  littéraire  prirent  part  tous  les 
Albanais  sans  distinction  de  religion  et  cette  initiative  ne  tarda  pas 
à donner  ses  fruits  ; en  peu  de  temps  alors  des  écoles  furent  ouvertes 
à Kortcha  (Koritsa)  et  à plusieurs  autres  endroits.  Mais  cette  entre- 
prise littéraire  si  active  de  la  part  des  Albanais,  n était  pas  faite  pour 
plaire  aux  Grecs,  car  elle  les  gênait  pour  1#  réalisation  de  la  « Grande 
Idée  » qui,  comme  on  sait,  est  de  relever  un  jour  de  ses  ruines  le 
Grand  Empire  de  Byzance. 

Le  Patriarchat  Œcuménique  de  Constantinople  voyant  que 
l’influence  des  Grecs  se  réduisait  à rien  en  Albanie,  ordonna  aux 
évêques  d’employer  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  le  réveil  de 
la  conscience  nationale  chez  les  Albanais.  Les  évêques,  fidèles  aux 
ordres  de  leur  supérieur,  usèrent  tous  les  moyens,  en  se  servant 
des  procédés  de  tout  ce  qui  pouvait  exister  de  plus  ridicule  et  de 
plus  barbare  ; ils  ont  usé  de  l’excommumon,  ils  ont  recouru  à la 
coercition  et  à la  violence,  ils  ont  fait  toutes  sortes  d’intrigues  contre 
le  mouvement  national  albanais  auprès  du  Gouvernement  ottoman* 
et  appelaient  à leur  secours  la  force  des  autorités  turques  ; enfin 
ils  firent  parvenir  aux  albanais  orthodoxes  que  la  langue  albanaise 
était  contre  la  religion! 


C’est  dans  ce  temps  là  que  la  Société  littéraire  de  Bucarest 
« Sphresa  » (l’espérance),  s’est  vue  obligée  d’adresser  au  Patriarche 
Œcuménique  une  protestation  dont  voici  la  traduction  du  texte  : 

A Sa  Sainteté  le  Très  Haut  et  Très  Saint  Archi-Kyriarch  et 
Grand  Patriarche  de  la  Sainte  Eglise  autocéphale  orthodoxe  de 
Constantinople,  etc...»  etc...,  etc... 

Très  Haut  et  Très  Saint  Père, 

Le  cercle  cultural  des  jeunes  Albanais  « Sphresa  1 de  Bucarest 
vient,  avec  le  plus  profond  respect,  soumettre  à la  haute  connais- 
sance de  Votre  Sainteté  un  fait  anti-évangélique,  irraisonnable  et 
inhumain,  un  mal  qui  sévit  aujourd’hui  dans  l ’Eglise  orthodoxe  de 
notre  Patrie  l’Albanie,  un  mal  qui  lèse  les  bases  de  l’Eglise  et  qui 
intimide  et  éloigne  les  ouailles  de  notre  Rédempteur  le  Christ. 

Certains  d’entre  les  Saints  Evêques  orthodoxes  ont  contracté 
la  mauvaise  habitude  de  blasphémer  notre  langue  albanaise  et 
d’interdire,  à n’importe  qui,  de  s’en  servir  dans  les  prières  adressées 
au  Tout-Puissant,  en  considérant  notre  langue  comme  inique  et 
immonde.  Le  fait  en  question  n’est  pas  un  fait  isolé,  commis  par 
un  seul  évêque  dans  un  moment  d’indignation,  mais,  au  contraire, 
il  est  établi,  par  l’usage,  comme  une  mesure  de  malédiction  géné- 
rale, dans  le  but  d’imposer  un  arbitraire  contre  la  nation  albanaise. 

Nous  citons  un  seul  exemple  entre  autres  : 

Le  Métropolite  de  Koritsa  (Kortcha)  pendant  qu’il  officiait 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  a lancé  l’excommumon  contre 
tous  les  Albanais  qui,  à l’avenir,  continueraient  à envoyer  leurs 
enfants  à l’école  albanaise  pour  apprendre  leur  langue. 

Ce  fait  inouï  nous  pousse  impérieusement.  Très  Saint  Père,  et 
nous  force  à demander  d’où  et  dans  quels  livres  canoniques  ces 
Saints  Pères  ont  trouvé  cette  prérogative  de  maudire  une  créature 
de  Dieu. 

Car  la  langue  n’est  pas  un  caprice  humain,  n’est  pas  un  acte 
d’injustice,  n’est  pas  un  fait  immoral  pour  la  pouvoir  blâmer  ; 
mais  elle  est  une  création  divine,  indispensable  à la  vie  et  à la  civi- 
lisation humaine. 

Pourquoi  ne  font-ils  pas  attention  que  l’homme  n importe 
lequel  que  ce  soit,  ne  peut  avoir  le  droit  d’incriminer  cette  œuvre 


- 38  - 


divine,  si  indispensable  au  progrès,  comme  la  langue  natale.  Où 
et  qui  a pu  établir  cette  règle  irraisonnable,  que  l’homme  ne  peut 
adresser  des  prières  à Dieu  dans  sa  langue  natale,  mais  seulement 
en  langue  grecque,  alors  que  toutes  les  langues  sont  des  dons  de 
Dieu. 

Un  sacrilège  aussi  inconsidéré  frappe,  Très  Saint  Père,  mortel- 
lement l’un  des  plus  grands  et  des  plus  saints  Dogmes  de  notre 
Eglise  orthodoxe.  Tous  les  fidèles  savent  bien  qu’après  l’Ascension 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Samt-Esprit  est  descendu  sur 
les  Apôtres  et  les  a investis  de  la  puissance  de  parler  en  toutes  les 
langues  de  la  terre.  Dans  quel  but  leur  a-t-il  donné  cette  nouvelle 
et  merveilleuse  puissance,  au  moment  de  leur  départ  en  mission, 
smon  pour  propager  les  principes  du  Rédempteur  dans  les  langues 
des  peuples,  afin  qu’ils  soient  écoutés  et  compris.  Comment  peut-on 
donc  mettre  d’accord  ce  Saint  Dogme  avec  l’habitude  plus  qu  arbi- 
traire de  nos  Saints  Pères  de  blasphémer  toutes  les  autres  langues, 
excepté  la  langue  grecque. 

L’Albanie  n’est  plus  aujourd’hui,  Très  Saint  Père,  sous  le  régime 
de  l’Empire  Byzantin  des  temps  passés,  pour  qu’on  puisse  imposer 
la  langue  grecque  comme  langue  d’Etat  ; elle  se  trouve  sous  le  sceptre 
de  l’Empire  Ottoman,  où  domine  la  langue  turque  et  où  les  autres 
langues,  et  les  autres  religions  jouissent  de  toutes  les  libertés  et 
sont  persécutées  seulement  par  les  Kyriarchs.  Les  Albanais  du 
royaume  grec,  où  la  langue  dominante  est  la  grecque,  peuvent  for- 
cément supporter  une  pareille  restriction  ; mais  cette  restriction 
est  sensée  puisqu’elle  est  établie  par  les  lois  civiles,  comme  pour  les 
affaires  politiques,  comme  unité  d’Etat,  mais  elle  ne  l’est  aucune- 
ment de  la  part  de  l’administration  ecclésiastique,  qui  est  obligée 
de  transmettre  à ses  fidèles  les  vérités  divines  avec  les  langues  des 
peuples,  soit  verbalement,  soit  par  l’écriture,  soit  par  correspon- 
dance soit  dans  le  service  divin.  Mais  jamais  on  ne  peut  imposer 
une  pareille  restriction,  par  l’anathème  lancé  sur  les  autres  langues 
natales  des  peuples  ; cela  ne  serait  ni  plus  ni  moins  qu’un  crime 
commis  contre  les  œuvres  divines,  et  un  grave  attentat  au  Dogme 
mentionné. 

Notre  Sauveur  Jésus-Christ,  aussi  bien  que  ses  disciples  et 
que  les  prophètes,  ne  se  sont  jamais  armés  pour  leur  mission  bien 
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que  les  peuples  fussent  alors  presque  sauvages  ; ils  ne  se  sont  pas 
imposés  aux  peuples,  mais  ils  les  ont  attirés  par  la  grâce  évangélique, 
par  la  douceur,  par  toutes  espèces  de  concessions  et  surtout  par 
une  propagande  facile  à comprendre  dans  les  langues  natales  des 
peuples. 

Le  Grand  Apôtre  Paul  parle  franchement  de  cela  ; dans  ses 
Epîtres  ; il  aimait  à se  conformer  à la  volonté  et  au  besoin  des 
peuples  tellement  qu’il  renonçait  maintes  fois  à beaucoup  de  ses 
habitudes.  Il  dit  ouvertement  : « Je  me  suis  fait  à tout,  afin  d’en 
sauver  au  moins  quelques-uns  ».  Comment  donc  peut-on  concilier 
la  douceur  apostolique  et  évangélique  du  Grand  Saint  Paul  avec  la 
manière  arbitraire  qu’ont  quelques  Saints  Kyriarchs  aujourd’hui, 
d’interdire  aux  peuples,  par  des  anathèmes,  d’invoquer  le  Père  des 
siècles  en  leur  langue  natale  donnée  par  Dieu  même.  Quel  profit 
peut  apporter  aux  fidèles  un  service  divin  célébré  dans  une  langue 
qu’ils  ne  comprennent  pas. 

Il  faut  convenir,  Très  Saint  Père,  que  nous  nous  trouvons 
aujourd’hui  en  face  de  nationalités  bien  déterminées.  Nous  savons 
également  que  l’Evangile  n’a  point  le  but  de  supprimer  les  nations 
par  leur  unification  dans  une  seule  langue,  mais  de  les  fraterniser 
par  une  éducation  morale,  transmise  par  leur  langue.  L’existence 
des  nationalités  et  l’obligation  de  les  maintenir  est  aujourd’hui  la 
garantie  la  plus  puissante  de  la  concurrence  pour  l’éducation  et  la 
civilisation.  Les  Apôtres,  et  particulièrement  le  Grand  saint  Paul, 
évitaient  absolument  tout  ce  qui  aurait  pu  indisposer  les  peuples. 
Comment  donc  peut-on  harmoniser  cette  prévoyante  précaution 
apostolique  de  saint  Paul  avec  la  manière  despotique  et  arbitraire 
des  Kyriarchs  d’aujourd’hui. 

En  instituant  ce  procédé  anti-apostolique,  ils  cessaient  d’exer- 
cer une  mission  évangélique,  car  elle  devient  politique  s’ils  se 
mêlent  de  ménager  dans  un  Etat  les  intérêts  d’un  Etat  étranger, 
c’est-à-dire  s’ils  tentent  de  faire  prospérer  dans  le  sein  de  l’Empire 
ottoman  les  affaires  du  royaume  grec  ; à cet  égard,  nous  nous 
étonnons  de  la  grande  bonté  du  prudent  et  sage  Gouvernement 
Ottoman.  Si  les  saints  Kyriarchs  imposaient  dans  l’Eglise  ortho- 
doxe la  langue  hébraïque,  on  pourrait  invoquer  au  moins  pour 
motif  qu’elle  est  la  langue  natale  du  Seigneur  Jésus-Christ  et  de 
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ses  Disciples  ; mais  de  quel  droit  la  langue  grecque  peut-elle  encore 
violenter  et  torturer  la  conscience  des  malheureux  et  fidèles  Alba- 
nais. 

Il  nous  faut  constater  avec  un  très  grand  regret  Très  Saint  Père, 
qu’à  cause  de  ce  despotisme  insconscient,  l’ancienne  grandeur  du 
Patriarcat  de  Constantinople  a perdu  tant  de  régions  et  tant  de 
nombreux  fidèles,  qui  se  sont. pour  toujours  séparés  du  Trône  et  de 
1 Administration  patriarcale,  en  fondant  leurs  propres  exarchats. 
Par  cette  tactique  imprévoyante,  le  Patriarcat  est  menacé  de  deve- 
nir, sous  peu,  un  Siège  nommai  seulement,  ici  un  Pâtre  sans  trou- 
peau, ce  qui  serait  très  grave.  Le  despotisme  dans  l’Eglise  ne  peut 
pas  s’harmoniser  avec  l’Evangile,  les  religions  despotiques  n’ont 
pas  d’avenir. 

Notre  protestation,  Eminence,  n’est  seulement  qu’une  modeste 
plainte  filiale,  pleine  de  sincérité  et  soumise  avec  humilité  et  le 
plus  profond  respect  au  pied  de  notre  Saint  Père  spirituel,  chargé 
de  la  grande  mission  d’évangéliser  ses  sujets  chrétiens  orthodoxes, 
selon  l’exemple  du  Christ  Rédempteur  et  ses  Disciples. 

Nous  avons  la  ferme  conviction,  Très  Saint  Père,  que  Votre 
Sainteté  voudra  bien  considérer  cette  plainte  chaleureuse  comme 
une  preuve  de  bonne  foi  et  de  dévouement  que  Vous  conserve  le 
peuple  albanais  ; nous  espérons,  que,  dans  votre  haute  sagesse 
paternelle  et  par  votre  prévoyante  perspicacité,  Votre  Eminence 
voudra  bien  faire  disparaître  totalement  un  mal  si  préjudiciable 
et  si  désastreux  pour  notre  Eglise  orthodoxe. 

Qu’il  plaise  à Dieu  de  vous  tenir  en  bonne  santé  et  de  Vous 
accorder  de  longues  et  de  bien  heureuses  années  sur  ce  Haut  et 
Saint  Trône  pastoral,  pour  la  propagation  de  la  science  évangélique 
et  pour  le  bonheur  des  fidèles  orthodoxes.  x 

Vos  très  soumis  et  très  dévoués  fils  spirituels. 

Le  Comité  du  Cercle  cultural 
des  jeunes  albanais  de  Roumanie, 

« Sphresa  ». 
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Les  Intrigues  du  Patriarche  Œcuménique 

Le  Patriarche  Œcuménique  au  lieu  de  donner  satisfaction  à 
cette  juste  demande  des  Albanais  orthodoxes  et  afin  de  mettre  fin 
à de  semblables  injustices  qui  se  produisaient  en  plein  xxe  siècle, 
au  lieu  d’avoir  quelques  égards  pour  les  Albanais  qui  ont  rendu  de 
si  importants  services  à la  Grèce  lors  de  son  indépendance,  au  heu 
d’essayer  d’exercer  sur  l’Albanie  la  sœur  aînée  de  la  Grèce  (comme 
ils  le  disent),  moins  favorisée  par  le  destin,  une  influence  douce  et 
bienfaisante  en  l’aidant  à la  réalisation  de  son  œuvre,  au  contraire 
parvint  à faire  croire  au  Sultan  que  l’élément  albanais  était  un 
élément  très  dangereux  pour  1 Empire  Ottoman  et  que  sous  pré- 
texte de  littérature,  il  préparait  un  mouvement  séparatiste. 

Comme  il  fallait  s’y  attendre,  les  intrigues  du  Patriarche  Fana- 
note  réveillent  les  soupçons  du  Sultan  et  il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  qu’un  être  comme  lui  remplisse  aussitôt  ses  prisons  de  chefs 
des  plus  influents  de  la  ((  Ligue  1 qui  ne  tardèrent  pas  à payer  cher 
l’amour  pour  la  littérature  nationale. 

Abdul-Hamid,  dont  les  instincts  cruels  étaient  continuellement 
en  éveil,  étouffait  les  moindres  manifestations  de  la  renaissance 
albanaise  ; c’est  ainsi  que  les  Albanais  étaient  poursuivis,  arrêtés, 
exilés  ou  comblés  de  faveur.  On  peut  donc  résumer  la  politique 
hamidienne  en  ce  triple  résultat  : 1°  d’étouffer  tout  sentiment  natio- 
nal chez  les  Albanais  musulmans  ; 2°  d’abandonner  les  Albanais 
orthodoxes  à la  merci  de  la  Grèce  et  3°  d’obliger  les  Albanais  à 
transporter  leur  activité  à l’étranger. 

A la  suite  d’un  pareil  régime  les  Albanais  arrivèrent  à n’avoir 
plus  dans  leurs  écoles  que  des  instituteurs  grecs  ou  turcs  tout  en 
conservant  intacte  la  langue  nationale  dans  le  sanctuaire  de  la 
Famille  ; quant  au  Centre  de  la  Propagande  Albanaise,  il  se 
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trouva  obligé  de  se  transporter  de  Constantinople  à Bucarest  où 
les  Albanais  fondèrent  la  Société  littéraire  ((  Dnta  » (la  lumière)  et 
cette  œuvre  fut  suivie  bientôt  par  les  colonies  albanaises  d’Egypte, 
de  Bulgarie,  de  Russie,  d’Amérique  et  d’ailleurs.  Ces  sociétés  ont 
édité  un  grand  nombre  d’œuvres  scientifiques  et  littéraires  et  d’autres 
et  ont  fondé  plusieurij;  journaux  et  revues. 

Après  que  le  mouvement  national  albanais  fut  transporté  à 
l’ étranger,  les  Grecs,  à défaut  d’autres  intrigues,  ont  réussi  à per- 
suader le  Sultan  d’mterdire  l’entrée  en  Turquie  des  journaux 
ainsi  que  des  lettres  écrites  en  albanais.  Plus  tard  iis  dénonçèrent 
auprès  du  gouvernement  turc  tous  les  Albanais  résidant  à l’étranger 
s’occupant  de  la  littérature  albanaise,  de  sorte  que,  aussitôt  qu’ils 
étaient  de  retour  en  Albanie,  ils  étaient  arrêtés  et  immédiatement 
emprisonnés,  exilés  ou  exécutés.  11  arrive  très  souvent  que  des  pay- 
sans albanais  quittent  leur  pays  pour  aller  travailler  à l’étranger, 
pendant  l’été  ou  l’hiver  — cela  dépend  du  métier  qu’ils  effectuent  — 
et  reviennent  en  Albanie  aussitôt  la  saison  passée;  ils  répètent  alors 
ce  voyage  chaque  année.  Ces  pauvres  gens,  après  avoir  vu  de  nom- 
breuses arrestations  d’ Albanais  venant  de  l’étranger  et  pour  l ’unique 
cause  qu’ils  employaient  dans  leur  correspondance  la  langue  alba- 
naise ou  appartenaient  à une  société  albanaise  quelconque,  se 
voyaient  forcés  de  ne  pas  s’inscrire  à aucune  société  albanaise,  de  ne 
pas  faire  usage  de  la  langue  nationale  dans  leur  correspondance  et 
de  se  déclarer  grecs  par  une  signature  mise  sur  un  livre  tenu  par  les 
Evêques  ! C’est  un  argument  de  plus  pour  paralyser  le  sentiment 
national  chez  les  Albanais  et  de  cette  façon,  représenter  en  Europe 
qu’en  Albanie  les  écoles,  les  .églises,  le  commerce,  tout  est  grec, 
et  que  les  Albanais  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  se  faire  annexer 
à la  Grèce  ! 


Les  Jeunes  Turcs 


Tout  cela  se  passait  dans  le  temps  de  l’ancien  régime  ou  des 
Vieux  Turcs  ; je  dis  Vieux  Turcs,  pour  les  distinguer  des  Jeunes 
Turcs  qui  se  plaignaient  autant  que  les  Albanais  contre  le  régime 
hamidien  ; ils  nous  promettaient  alors,  a chaque  occasion,  que  si 
jamais  un  jour  ils  prenaient  le  pouvoir,  ils  nous  accorderaient  nos 
droits  et  donneraient  l’autonomie  à l’Albanie.  Ils  nous  traitaient 
de  frères  en  malheur  et  ils  nous  faisaient  les  plus  belles  promesses, 
si  nous  les  aidions  a mettre  à exécution  leur  projet  qui  était  le  ren- 
versement du  régime  hamidien. 

Ce  fut  en  1908  que  la  révolution  jeune  turque  éclata  et  les 
Albanais  pleins  de  confiance  en  leurs  promesses,  se  mêlèrent  au 
mouvement.  « Le  15  juillet  1908,  nous  dit  Chérif  Pacha,  plus  de 
10.000  Albanais,  venus  de  toutes  parts  de  l’Albanie,  tinrent  une 
réunion  publique  a Ferisovitch  pour  protester  contre  la  mauvaise 
administration  hamidienne 

Ils  jurèrent,  conformément  à ce  serment  particulier  qui,  chez 
eux  (chez  les  Albanais)  s’appelle  « Bessa  (la  parole  d’honneur)  de 
ne  pas  se  séparer  avant  d’avoir  obtenu  du  Sultan  une  réponse 
favorable  et  formelle 

Telle  est,  ajoute  Chérif  Pacha,  la  vérité  sur  la  révolution  de 
juillet  1908,  Révolution  qui  dans  ses  traits  principaux  a un  carac- 
tère plutôt  albanais  que  turc,  puisque  les  promoteurs  et  les  auteurs 
en  sont  Albanais  et  qu’ils  se  réfugient,  pour  agir,  dans  les  localités 
albanaises  et  non  dans  les  localités  turques,  sans  doute  par  pru- 
dence ». 

Les  Albanais  après  l’établissement  de  la  fameuse  ((  Consti- 
tution » confiants  dans  la  promesse  qu’avaient  faite  les  Jeunes  Turcs 
crurent  qu’une  ère  nouvelle  allait  commencer  ; ils  pensèrent  alors 
principalement  à s’instruire,  et,  pour  cela  .éèrent  à leurs  frais 
des  clubs,  des  imprimeries,  des  journaux  et  des  écoles,  ainsi  qu’une 


44  — 


école  normale  à Elbassan  situé  au  centre  de  l’Albanie,  pépinière 
des  futurs  professeurs  de  la  langue  albanaise. 

Un  pareil  mouvement  aurait  dû  logiquement  recevoir  l’appro- 
bation et  l’appui  de  gouvernements  qui  se  vantaient  d’être  intel- 
lectuels. Ceux-ci  au  contraire  ont  fait  tout  leur  possible  pour  l’en- 
rayer. 

Pour  cela  ils  ont  trouvé  comme  prétexte  le  changement  de  l’al- 
phabet latin  (que  les  Albanais  se  servirent  de  tout  temps  pour 
écrire  leur  langue)  en  celui  en  caractères  arabes,  le  seul  conforme 
à la  loi  religieuse,  dirent-ils.  Les  Albanais  refusèrent  d’accepter 
de  se  plier  aux  exigences  des  Jeunes  Turcs,  et  le  gouvernement 
ordonna  la  fermeture  de  toutes  les  écoles  albanaises,  des  clubs, 
des  imprimeries  et  défendit  la  publication  des  journaux  albanais. 

En  meme  temps,  quarante  chefs  Albanais  furent  pendus  sur 
les  places  publiques  de  différentes  villes  de  l’ Albanie,  des  journa- 
listes, des  professeurs  et  des  instituteurs  retenus  dans  les  prisons 
ou  envoyés  en  exil. 

Voilà  la  vérité  sur  ce  qui  se  passait  en  Albanie  au  temps  des 
Turcs  jeunes  ou  vieux  et  voilà  les  raisons  pour  lesquelles  le  malheu- 
reux peuple  Albanais  ne  possède  pas  une  littérature  plus  développée, 
et  cet  état  de  choses  dura  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre  balkanique, 
époque  à laquelle  la  Conférence  de  Londres  (1912-1913)  où  j’étais 
l’un  des  délégués  albanais,  reconnut  l’Albanie  comme  pays  auto- 
nome. 

Quelques  temps  après  la  Conférence  de  Londres,  l’Europe 
nous  envoie  comme  souverain  le  Prince  de  Wied  qui,  pour  des 
raisons  que  tout  le  monde  connaît  et  qui  seraient  trop  longues  à 
expliquer  ici,  n’a  pu  résister  que  pendant  une  période  de  quelques 
mois  seulement. 

Il  a donc  dû  quitter  le  pays.  Après  son  départ,  l’Europe, au  heu 
de  mettre  ce  malheureux  pays  sous  un  régime  quelconque,  l’aban- 


donne  à la  merci  de  ses  voisins  qui  ne  tardèrent  pas  à l’occuper. 

Je  n’énumérerai  pas  ici  les  désordres  causés  de  la  part  des  occu- 
pants, mais  je  citerai  seulement  un  passage  de  V Illustration  (n°  du 
7 avril  1917)  où  Monsieur  Robert  Vaucher,  envoyé  spécial  en 
Albanie  dit  : 

« Dès  que  l’on  atteint  le  pied  du  Kjari  le  paysage  change.  Ce 
n’est  plus  la  riche  plaine  de  Koritsa  avec  tes  champs  fertiles  et  ses 
villages  à flancs  de  coteaux  pittoresques  et  rustiques;  c’est  de 
nouveau  l’Albanie  aride  et  sauvage,  effroyablement  triste  et  mono- 
tone. Toute  cette  région  de  Kolonia  est  dévastée  depuis  le  passage 
des  bandes  grecques  en  1913.  Les  noms  que  l’on  trouve  sur  la 
carte  ne  sont  plus  que  des  souvenirs.  Sur  le  terrain,  ils  ne  sont 
représentés  que  par  quelques  ruines  informes  marquant  la  place 
des  villages  musulmans  ’. 

J’ajoute  à ceci  que  les  Grecs,  par  fanatisme  et  par  haine  qu  ils 
ont  contre  les  gens  n’appartenant  pas  à la  religion  orthodoxe  ont 
incendié  tous  les  villages  musulmans  albanais  ; et  dans  les  villages 
de  religion  mixte,  les  maisons  des  musulmans  seulement.  Cet  état 
de  choses  dura  jusqu’à  l’arrivée  des  Français  en  Albanie,  et  pour 
ce  chapitre,  je  laisserai  encore  parler  Monsieur  Robert  Vaucher, 
qui,  dans  le  même  numéro  de  V Illustration  s’explique  ainsi  : 

,(  Le  10  décembre,  devant  une  foule  énorme,  le  drapeau  natio- 
nal alabanais,  rouge  avec,  au  centre,  l’aigle  noir  à deux  têtes,  le  vieil 
étendard  de  Scanaerbeg  luttant  contre  les  Turcs,  fut  hissé  au  bal- 
con du  colonel  français  commandant  le  territoire  et  à la  mairie. 
Un  conseil  d’administration,  qui  fait  fonction  en  même  temps  de 
parlement  et  de  gouvernement,  fut  élu  par  le  peuple. 

' Il  comprend  quatorze  membres,  sept  musulmans  et  sept  chré- 
tiens, et  un  délégué  à Bikhsta.  C’est  lui  qui  s’occupe  de  i 'adminis- 
tration intérieure  du  kaza  qui  compte  plus  de  cent  mille  âmes. 

L’Albanie  aux  Albanais,  telle  est  la  devise  des  habitants 
de  toutes  les  localités  de  cette  riche  plaine  de  Kontsa  où  la  terre 
est  très  fertile,  le  sous-sol  riche  en  minerai  de  cuivre  et  de  fer,  le 


charbon  est  à fleur  de  terre  et,  depuis  quelques  jours,  le  conseil 
d’administration  en  a commencé  l’exploitation.  Cette  houille  est 
vendue  à l’intendance  française  pour  les  besoins  de  nos  troupes. 

« Je  suis  arrivé  à Koritsa  après  deux  mois  de  république  et  de 
tous  côtés,  chez  les  musulmans  comme  chez  les  orthodoxes,  je  n’ai 
entendu  qu’une  voix  de  reconnaissance  envers  la  France. 

,(  Ces  pauvres  gens,  ont  vu  depuis  la  première  guerre  balkanique, 
défiler  chez  eux,  avec  une  rapidité  déconcertante,  une  série  de  gou- 
vernements venant  naturellement  les  libérer  du  joug  de  leur  prédé- 
cesseur. C’était  : 1°  jusqu’en  décembre  1912  le  régime  turc  ; 2°  jus- 
qu en  mai  1913  le  régime  militaire  grec  ; 3°  jusqu’en  mars  1914  le 
régime  civil  grec;  4°  jusqu’en  juillet  1914  le  régime  albanais  du 
prince  de  Wied;  3°  jusqu’en  octobre  1914  les  andartes  grec;  6°  jus- 
qu’en décembre  1914  l’occupation  militaire  grecque;  7°  jusqu’à 
fin  octobre  1916,  l’administration  civile. grecque  royaliste  ; 8°  jus- 
qu’au 23  novembre  1916,  l’administration  civile  vémzehste  ; 9° 
jusqu’au  10  décembre  autorités  militaires  françaises  avec  fonction- 
naires grecs  ; 10°  depuis  le  10  décembre  république  autonome 
albanaise  sous  la  protection  militaire  française. 

On  comprend  facilement  l’incertitude  de  cette  malheu- 
reuse population  de  Koritsa  pendant  les  quatre  dernières  années. 

1 Depuis  deux  mois  les  Albanais  nous  prouvent  qu  ils  sont 
capables  de  vivre  en  bonne  intelligence  les  uns  avec  les 
autres.  Les  querelles  religieuses  n’existent  plus  pour  la  bonne 
raison  qu’il  n’y  a plus  personne  pour  les  fomenter. 

« La  république  de  Koritsa  est  peut-être  à l’heure  actuelle  le 
seul  Etat  en  Europe  qui  équilibre  son  budget  et  n’ait  pas  de  déficit. 
Les  impôts,  dîmes  et  taxes,  rapportent  en  effet  46.000  francs  par 
mois  dont  33.000  servent  à payer  la  gendarmerie  du  Kaz a. 

Très  bien  équipés,  avec  un  uniforme  kaki  et  un  kalpak  bordé 
de  rouge  et  de  noir,  les  deux  couleurs  nationales,  les  gendarmes  ont 
une  belle  allure,  ils  forment  deux  corps  bien  distincts  : la  gendarme- 
rie de  police  et  la  gendarmerie  mobile.  La  première  maintient 
l’ordre  en  ville,  la  seconde  est  chargée,  suivant  la  Constitution  du 
nouvel  Etat,  de  défendre  l’intégrité  du  territoire  et  l’indépendance 
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albanaise  ; 350  gendarmes  mobiles  viennent  de  se  battre  à nos 
côtés  contre  les  bandes  irrégulières  à la  solde  de  l'Autriche. 

" Les  écoles  de  Koritsa  ont  été  dotées  par  des  Albanais  émigrés 
en  Amérique  et  en  Egypte,  de  fortes  sommes  se  montant  à plusieurs 
millions  de  francs,  ce  qui  dégrève  sur  ce  chapitre  le  budget  local. 
On  vient  actuellement  de  mettre  l’étude  du  Français  au  programme 
des  cours. 

La  France,  pour  ses  traditions  libérales,  et  grâce  à 
l’esprit  de  désintéressement  avec  lequel  elle  s’est  occupé 
du  kaza  de  Koritsa,  est  particulièrement  appréciée  par  les  Alba- 
nais comme  PUISSANCE  PROTECTRICE.  Elle  est  trop  loin 
pour  être  gênante,  n’a  aucune  visée  territoriale  sur  l’Alba- 
nie et  jouit,  par  contre,  d’une  autorité  morale  incontestable 
dans  les  Balkans. 

1 La  plupart  des  chefs  albanais  que  j’ai  vus  préconisent  pour 
l’avenir  une  Albanie  indépendante  formée  d’une  confédération 
de  quatre  ou  cinq  kazas  différents  les  uns  des  autres  par  leurs 
mœurs  et  leur  religion,  mais  unis  dans  un  même  désir  d’uni- 
fication et  d’indépendance  albanaise.  Cette  confédération 
prendrait  modèle  sur  la  Confédération  Suisse  et  aurait  à sa  tête 
un  Conseil  Fédéral.  Mais  tous  les  chefs,  sans  exception,  admettent 
que  l’Albanie  doit  rester,  au  moins  pendant  les  premières  années, 
sous  le  protectorat  militaire  des  puissances  de  l’Entente  )). 

* 

* * 

C’est  après  la  proclamation  de  la  république  de  Kortcha  (Ko- 
ritsa)  mon  pays  natal,  que  j’ai  pu,  après  une  si  longue  interruption, 
entrer  en  correspondance  avec  ma  famille  ainsi  qu’avec  mes  amis. 

Plus  tard  un  militaire  français  qui  devait  partir  pour  l’ Albanie, 
recommandé  par  un  de  mes  amis  de  Paris,  me  demanda  quelques 
renseignements  sur  mon  pays,  que  je  lui  donnai  avec  grand  plaisir. 
J’eus  en  même  temps  l’occasion  de  lui  donner  un  exemplaire  de 
chacune  de  mes  éditions  de  livres  de  classe  en  albanais,  pour  les 
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remettre  à la  direction  des  écoles  de  Kortcha,  qui  grâce  à l’occupa- 
tion française  étaient  libres  d’ouvrir  leurs  portes,  fermées  depuis 
la  pénétration  des  Grecs  dans  le  pays. 

C est  à la  suite  de  la  réception  de  ces  brochures  que  la  direction 
desicoles  de  Kortcha  m’envoya  la  lettre  dont  voici  le  texte  : 


République  Albanaise 

N.  P.  81 


Monsieur  N.  LAKO, 

15,  Rond-Point  de  la  Reine, 

Boulogne-sur-Seine. 

Monsieur, 

Nous  vous  accusons  réception  de  votre  alphabet  et  de  votre 
lecture  que  vous  avez  envoyés  à la  Préfecture  de  la  Police  ; nous 
vous  félicitons  pour  votre  travail  patriotique  et  nous  avons  inscrit 
vos  livres  à nos  programmes  ; c’est  pour  cela  qu’il  est  besoin  de 
nous  envoyer,  pour  notre  compte,  le  plus  tôt  possible  pour  les 
écoles  de  notre  ville  et  des  environs  : 

4 — 5.000  Abetare  (n°  1-2)  ; 

3 — 4.000  Kendime  per  radhen  e paré  ; 

3 — 4.000  Kendime  per  radhen  e dyte  ; 

2 — 3.000  Shkronjetore  ; 

200  — 300  Karta  e Korçes  edhe  fshatravet  rotull  ; 

100  — 200  Fytyra  té  Skender  beut  form  e madhe  ; 

400  — 600  Gje  tregonje  copé  e I,  II,  III,  dhe  IV 

attendu  que  nos  écoles  auront  besoin  d’autres  livres  aussi,  si  vous 
avez  fait  d’autres  éditions,  vous  pouvez  nous  en  envoyer  aussi.  Nous 
vous  prions  aussi  de  nous  recommander  les  meilleures  éditions  en 
Albanais  que  vous  connaissez. 

Kortcha,  16  juin  1917, 

Le  Directeur  de  l’Instruction  Publique  et  de  la  Religion, 

Signé  : V.  A.  PULA. 


Votre  réponse,  adressée  au  moyen  du  service  de  la  Sûreté, 
Secteur  501. 


De  temps  à autre,  je  recevais  une  copie  de  cette  même  lettre.  A 
chacune  de  ces  lettres  je  répondais  immédiatement  ; or  je  n’ai 
jamais  eu  de  réponse  de  la  Direction  des  Ecoles.  Mes  lettres,  au 
nombre  de  quatre,  furent  adressées  à Monsieur  PULA.  Une 
cinquième  fut  adressée  au  Service  de  la  Sûreté,  Secteur  501, 
une  sixième  fut  adressée  à Monsieur  Faber  Vétérinaire,  Cie  115/17 
du  Train  S.  P.  516.  Enfin  vers  le  mois  d’août  1917,  Monsieur  Brun 
lieutenant  ou  sous-lieutenant,  je  ne  me  rappelle  pas  bien  son  grade, 
m’envoya  d’Albanie  une  liste  dans  laquelle  il  me  demandait  un 
exemplaire  de  chacun  de  mes  ouvrages  que  je  devais  lui  envoyer 
contre  remboursement,  à l’adresse  de  Monsieur  le  lieutenant 
Gaston  MAUCHAUSSAT,  1 10,  rue  de  Grenelle,  à Paris.  Ma  com- 
mande fut  exécutée  et  immédiatement  envoyée  à l’adresse  mention- 
née quant  à Monsieur  BRUN  je  lui  ai  adressé  la  lettre  ci-dessous  : 

Boulogne,  le  29  août  1917. 

Monsieur  BRUN 


Monsieur, 

Il  y a quelques  temps,  une  demoiselle  m’a  apporté  votre  liste 
de  livres  albanais,  dont  vous  désirez  la  possession. 

D’après  vos  ordres,  j’ai  envoyé  immédiatement  votre  commande 
à Monsieur  MAUCHAUSSAT,  1 10,  rue  de  Grenelle,  à PARIS  et 
j’espère  qu’à  l’heure  actuelle  vous  les  avez  reçus.  Je  vous  ai  envoyé 
gratuitement  un  de  chaque  de  mes  ouvrages  qu’il  me  reste  pour 
le  moment  et  je  regrette  infiniment  de  ne  pas  pouvoir  vous  envoyer 
tout  ce  que  vous  m’avez  demandé.  Je  suis  très  heureux  que  vous 
désiriez  apprendre  l’albanais  et  croyez.  Monsieur,  que  chaque  fois 
que  je  ferai  de  nouvelles  éditions  je  vous  les  ferai  parvenir  immédia- 
tement. 

De  Kortcha,  mon  pays  natal,  on  me  demande  pour  les  écoles 
ces  livres  et  j’ai  déjà  répondu  quatre  fois  sur  ce  même  sujet  mais 
je  n’ai  pas  encore  de  réponse.  Craignant  que  mes  lettres  ne  leur 
soient  pas  parvenues,  je  prends  la  liberté  d’envoyer  à votre  adresse 
la  lettre  ci-incluse  et  je  vous  prie  d’avoir  l’amabilité  de  l’envoyer 
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à Monsieur  VISKA  POULA,  Directeur  de  l’Instruction  Publique 
à Kortcha.  Vous  me  rendrez  un  grand  service,  ainsi  qu’à  l’Albanie 
qui,  avec  moi,  vous  serait  très  reconnaissante. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  avec  mes  remerciements  anticipés, 
ma  parfaite  considération. 

Signé  : N.  LAKO. 

Or,  toutes  ces  lettres  que  j’ai  adressées  en  réponse  à la  Direction 
des  écoles  de  Kortcba,  sont  restées  sans  réponse.  Monsieur  BRUN 
ne  m’a  pas  fait  savoir  non  plus  s’il  a reçu  ou  non  la  commande. 

Désespéré  de  ne  pouvoir  recevoir  nulle  réponse  de  la  part 
du  Directeur  des  écoles,  j’ai  écrit  plusieurs  fois  à ma  famille  pour 
qu  elle  demande  au  Directeur  s’il  avait  reçu  mes  lettres  et,  dans 
l’affirmative,  pourquoi  il  ne  répondait  pas.  Or,  fait  singulier, 
chaque  fois  que  je  demandais  des  renseignements  au  sujet  de  mes 
lettres  adressées  à la  Direction  des  Ecoles,  je  ne  recevais  jamais  de 
réponse. 

Dans  mes  lettres  adressées  au  Directeur  des  Ecoles,  il  ne  s’agis- 
sait que  de  questions  scolaires  ; en  plus  je  lui  disais  de  demander 
la  permission  aux  autorités  militaires  pour  me  faciliter  l’envoi  de 
la  commande  et  je  demandais  au  Gouvernement  de  la  République 
de  Kortcba  de  me  faire  une  avance  à seule  fin  de  pouvoir  mettre 
sous  presse  d’autres  ouvrages  scolaires  que  je  possède  en  manuscrits. 
Aussitôt  que  j’ai  reçu  la  première  lettre  du  Directeur  des  Ecoles, 
croyant  que  les  affaires  marcheraient  bien  j’ai  immédiatement 
donné  l’ordre  à mon  imprimeur  de  mettre  sous  presse  une  de  mes 
brochures  et  faire  un  tirage  de  5.000  qui  restent  en  stock  comme 
leà  autres  et  ne  peuvent  servir  la  cause  de  la  littérature  albanaise. 

J’aurai  pu  croire  que  la  Direction  des  Ecoles  ne  voulait  pas  me 
répondre  ; mais  la  façon  qu  elle  a employée  pour  m’écrire  ne  me 
permet  pas  d’avoir  le  moindre  soupçon  à ce  sujet.  Du  reste,  si  la 
Direction  n avait  pas  voulu  me  répondre  ; ma  famille  que  j ai 


engagée  à demander  des  explications  à ce  sujet,  n 'aurait  aucune 
raison  de  ne  pas  me  répondre. 

Enfin,  je  ne  sais  quoi  penser  sur  une  affaire  qui  me  paraît  tout 
à fait  bizarre.  J’ignore  absolument  ce  que  sont  devenues  mes 
lettres  ; mais  je  sais  une  chose  c’est  que  voilà  dix-sept  mois  d’écou- 
lés  depuis  l’envoi  de  la  première  lettre  du  Directeur  des  Ecoles 
et  je  n’ai  encore  pu  me  mettre  en  correspondance  avec  lui. 

Le  malheureux  peuple  Albanais  a toujours  eu  des  empêche- 
ments dans  son  développement  cultural  et  cela  donna  l’occasion 
au  monde  de  le  traiter  comme  réfractaire  au  progrès  moderne  et 
a la  littérature. 


Soulosne  (Seine) -IUP.  I.  Guerret,  122  av.oe  ca  ReinE-TEl.  462. 


' 


UNIVER9ITY  OF  ILLINOIS-URBAN  A 


3 0112  055087 


